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La croisade a la fin du XVI-e siede. 
Voyageurs mercenaires et aventuriers au commencement 

du XVIl-e. 

I. 

La part des franc;ais dans la croisade qui s'est declanchec i1 
la fin du XX-siecle est tout â fait rnaigre. Elle ne tient pas 
au rnanque du desir de faire la guerre contre Ies Turcs, parce 
que ce desir de cornbattre Ies lniideles existait encore, rnais ii 
ne s'agissait lplus maintenant de la delivrance des Lieux Saints, 
rnais de defendre la religion chretienne contre Ies Turcs qu'on 
s'irnagine!d'une~-fac;:on un peu erronee cornrne representants d'une 
islarnisrne intolerant, et qui 11e I'etait guere. Le desir de parti­
ciper a une guerre sainte se retrouve toujours, d'apres une an­
cienne 'tradition qui remonte aux croisades du rnoyen-âge, dans 
Ia societe chevaleresque, aristocratique, franc;aise. Meme a l'epo­
que d'Henri III, bien qu'il eut suivi d'autres buts, la mention de 
Ia croisade - au moins une tres discrete mention de Ia possi­
bilite de la croisade - se rencontre encore. 

j'ai cite deja ce passage dans lequel ii est dit que le nouveau 
roi de l'ologne serait plus dispose a combattre le Turc que Ie 
Moscovite. Or, le grand ennemi, a ce moment-Ia, etait, bien en­
tendu, le Grand-Duc de Moscou, qui occupait des provinces po­
lonaises, et la grande oeuvre, la popularite durable du successeur 
d'Henri de Valois en Pologne, Etienne Bathory, est de â ce fait 
qu'il a venge Ies Polonais contre ce Moscovite qui etait considere 
comrne)l'ennerni hereditaire. 

Mais ii y a aussi autre chose. Dans un rapport de I'eveque 
d' Acqs, ambassadeur a Constantinople, ii y a des lignes qui con-
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tiennent tout de m~me un penchant vers la croisade. Traitant de 
l'etablisement d'Henri en Pologne, ii dit: „Et puis ce seroit s'ap­
procher du Levant pour s'acroytre des ruines de l'Empire, quand ii 
plaira a Dieu Ies advancer selon le desir des ennemis d'iceluy 1". 

Seulement1 a11ssit6t apres la disparition des pretendants rou­
mains que Henri 111, apres avoir quitte le royaume sans avoir 
abdique, voulait etablir en Valachie, en Moldavie et qui devaient 
servir comme point d'appui pour une action ulterieure qui n'a pas 
pu commencer a cause des conditions d'un regne qui finit par un 
assassinat, apres la disparition du pretendant e!abli comme prince 
â Bucarest, Piei re Boucle d'Oreille, et ('abandon de ce Jean Bogdan, 
dont la trace se perd plutCit en Allemagne, la Cour de France 
ne s'est plus interessee a de pareils placements ; apres cela, on 
ne voit plus des ambassadeurs de France charges de soutenir 
des princes qui, sur le Danube, dans la Rournanie du Nord ou 
dans la Roumanie · du Sud, seraient installes pour servir des 
buts de politique fran<yaise. 

Ce role passe aux Anglais. II y a un changernent d'attitude 
absolu du câte de l'arnbassadeur frarn;ais, qui ne s'interesse plus 
pour plusieurs raisons. 

Une de ces raisons est que Henri IV ne leur envoyait pas 
d'argent et, ne leur envoyant pas d'argent, ii etait bien difficile 
de s'entendre avec Ies Turcs, qui avaient l'habitude de se consi­
derer comme froisses lorsqu'on ne commen9ait pas par ce p; esent. 

Or, de l'autre cote, ii y avait la Compagnie Anglaise du Levant, 
qui etait riche et qui payait bien son ambassadeur. Un de ces 
ambassadeurs, Hareborne, a traverse la Molda vie: ii y a meme 
un traite ou plutât une espece de convention commerciale conclue 
avec le prince de Moldavie Pierre „le Perclus", dont ii a ete 
deja question, et ii en a obtenu des facilites d'exportation qui 
n'etaient pas accordees aux autres 2• On pouvait tirer desormais 
de Moldavie ces chevaux qui ont ete toujours tres prises, et plu­
sieu rs Etats au XVIll-e siecle avaient une representation consu­
laire avant tout pour acheter ces chevaux cornme ceux des Cosa­
ques, qu'on ernployait pour la cavalerie legere. 

Puis, le plus important des princes roumains, a la fin du XVI-e 

' Chariere, ouvr. cit., III, p. 3J , note. 
' Voy. Iorga, Anglo-Roumanian relations, Bucareet 1930. 
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siecle, Michel-le-Brave, le conquerant de la Transylvanie, a ete 
installe â Bucarest par Ies efforts de l'ambassadeur anglais, qui 
etait â cette epoque Henri Barton, ii n'y a pas de doute lâ­
dessus: Barton s'est employe pendant longtemps pour negocier 
une entente entre le Sultan, contre lequel s'etait revolte Michel, 
et ce prince qu'on croyait pouvoir amener â r~sipiscence, le fai· 
sant revenir sous !'egide de l'Empire Ottoman. De sorte qu'il a 
jou~ un r61e tres important â l'epoque 011 le representant de la 
France n'en avait aucun. 

Ce representant, de Breves - ii ne faut pas l'oublier ~, fut 
cependant un fauteur de croisade. Dans tel petit livre du commen­
cement du XVll-e siecle ii montre la possibilite de mettre 
ensemble un mouvement de guerre sainte 1• Seulement ce 
projet correspond â ses idees personnelles. Jamais envers Cons~ 
tantinople on ne pouvait plus iaire une · politique dans ce sens-la. 
Le representant de la France n'etait maintenant ni l'ami exclusif, 
ni l'ennemi, en tant que representant de !'idee de croisade, de 
l'Empire Ottoman. li louvoyait, en personne n'ayant pas d'argent 
et, par suite de ce manque d'argent, ne jouissant d'aucune con­
sideration. 

Cela a dure pendant de longues annees jusqu'au moment ou 
un Harlay de Sancy et apres lui un Cesy, qu'on rencontrera plus 
tard, ont eu un role, mais ce r61e est plut6t celui de soutien 
des jesuites, pour l'action de cet Ordre dans l'Est de l'Europe et 
aux Lieux Saints, et non de representant d'une politique qui etait 
totalement finie. 

Ces relations entre Ies princes roumains et Ies ambassadeurs 
d' Angleterre, dont l'un soutint pendant de longues annees un 
pretendant, „Etienne" Bogdan, que la parente du roi Jacques, 
lady Arabella Stuart, desirait pour mari 2, durent pendant une 
tres grande partie du XVll-e siecle, jusque vers 1670, et un peu 

1 Discours abrege des asseurez moyens d'aneantir et ruiner la mo­
narchie des princes ottomans faict par le sieur de Breves, a la suite du 
TraicU fait en l'annee mit six cens quatre, entre Henry le f{rand, roy 
de France et de Navarre, et Sultan Amat, empereur des Turcs, par l'en­
lremise de messire Franr;ois Savary, seif{neur de Breves, conseiller du 
roy en ses Conseils d' Estat et prive, tors ambassadeur pour Sa .\1ajeste 
a la Porte dudit empere11r. 

• Iorga. ouvr. cit~. 
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meme au-dela. Car dans la correspondance, qui n'a pas ete pu­
bliee, mais largement employee dans un tres bon ouvrage, de 
l'ambassadeur d' Angleterre, qui etait a cette epoque, en 1678-
1679, Winchelsea, on voit un prince de Moldavie etabli par Ies 
efforts de cet ambassadeur 1

• 

Mais, alors, depuis longtemps ii n'y avait aucun prince sur le 
Danube dont l'elevation aurait ete due a un ambassadeur de 
France. 

li. 

li y a aussi un autre chapitre de cette tentative de croisade, 
de ces grands projets romantiques que j'ai suivis jusqu'a la fin 
du XVl-e siecle, qu'on peut considerer comme termine: celui de 
l'immixtion de la Pologne t. 

La Pologne avait joue un tres g1 and role: elle avait offert un 
trone a Henri de Valois ; elle l'avait accepte, comme on l'a vu, 
avec des sentiments de fidelite qui allaient jusqu'a. l'enthousiasme. 
On avait espere des resultats extraordinaires de ce regne d'un 
prince franc;ais. Puis cela finit :1ar la mort de Charles IX, par la 
defection royale, la iuite precipitee de Henri de Valois et par 
tout le discredit qui en a resuite. 

li y avait en meme temps en Pologne des seigneurs entre­
prenants dont l'un, que l'on retrouve jusqu'a la fin du XVl-e siecle, 
porte un nom devenu grand par sa propre action et aussi par 
celle de son pere, car ii y a trois Laski qui ont joue un grand 
role: jerâme, Jean et Albert. 

Albert, qui avait espere, a un certain moment, devenir roi de 
Pologne, car, ne pouvant pas trouver un Piaste, on aurait pris 
quelqu'un d_e tres loin meme apparente a certe ancienne dynastie, 
a voulu, avec persistance, avec acharnement, - mais, etant donne 
Ies moyens dont ii disposait, ii a fini par le ridicule -, etre 
prince de Moldavie, et nous le trouvons avec ces sentiments et 
avec ces aspirations jusqu'apres le depart de Henri de Valois, 
jusque vers 1580. 

1 J. F. Abbolt, Under tize Turks, passim. Rapports avec Ies Grecs, d'un 
cote (patriarche de Jausalem, Dosithee), el Ies jcsuites, de l'autre, Ies Grecs 
devenant une ncompany ot traditori, treacherous false wretches", pp. 123-
.24, J/5-126, 126-127. 

• CI. aussi Melanges de l' Ecole de Rome, 1916-17, La politique du S. 
Siege et l' election de Pologne 1512-1573, p. 109 et su iv. 

https://biblioteca-digitala.ro



La France dans le Sud-Est de !'Europe 109 

Albert Laski n'a jamais renie son ancien ideal, si on peut l'ap­
peler ainsi, mais son bui etait surtout une agitation que rien ne 
pouvait ni empecher, ni meme maîtriser. j'ai trouve encore une 
preuve de ses sentiments â la fin du XVI-e siecle, non pas au regard 
de la Moldavie, qui etait perdue pour lui, mais comme representant 
de la chretiente. Voici ce qu'il dit en 1591 : reunir Ies Moscovites 
et Ies Persans ,avec les Serbes et Ies Bulgares 1• 

Plus d'une fois, au XV-e siecle et pendant le XVl-e siecle, la 
chretiente occidentale a nourri, en effet, celte illusion qu'il serait 
possible d'employer Ies Persans, qui sont chiites, alors que Ies 
Turcs sont sunnites - une distinction comme entre catholiques 
et protestants -, contre l'Empire Ottoman. D'abord au XV-e siecle, 
lorsqu'il y avait comme!chef de l'Iran un Ouzoun-Hasan - ce qui 
signifie „Hassan le Long" -, qui a combattu contre Mahomet li 
et a eu des succes contre le plus grand des Sultans avant Soli· 
man. Puis, au XVI-e siecle, l'lran n'appartient plus aux Turco­
mans de ~la partie qui s'appelait le Mouton Blanc - Mouton 
Blanc, Mouton Noir, c'etait la fac;on de s'orienter des Turcomans 
d'apr~s Ies directions cardinales, la couleur ayant servi toujours 
chez eux pour marquer ces directions. Maintenant ii y a un 
mouvement populaire, de caractere religieux, capable de donner 
un nouvel elan â la nation: ii y a le souphi qui va marcher 
contre Ies armees du Sultan. Ctci a exerce une tres grande in­
fluence sur Ies rapports entre l'Empire des Sultans et cet auire 
Empire, d'origine beaucoup plus lointaine, qui considerai! jadis 
l'empereur justinien ou un empereur romain du IV·e ou du 111-e 
siecle comme une espece de vassal et de revolte contre l'autorite 

du „ Roi des Rois". 
li y eut~aussi des missions envoyees par la Maison d'Autriche 

en Perse. Meme un Anglais -a fait un voyage de ce cCite-la: 
tout recemment une publication s'est occupee de cette mission ». 

Lorsqu'il mentionne Ies Roumains, Ies Serbes et Ies Bulgares, 
Laski ne parte pas d'imagination. li avait des informateurs de 
ce cCite-la. Un tres fort mouvement s'etait produit dans Ies 
Balcans pour soutenir n'importe quelle initiative chretienne, ca-

• Notre .Hurmuzaki" XII, p. 215, no. cccxux; ci. ibid., pp. 363-364, 

no. DIV. 
• Voy. notre Geschichte des osmanischen Reichis, IV, 
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tholique ou autre, car cela etait indifferent, pourvu qu'on puisse 
avoir la possibilite d'une delivrance. 

Mais, apres ces idees de Laski, ii n'y a plus rien. Ce qui s'est 
passe alors en Pologne est bien connu, mais on me permettra 
de le rappeler en quelques mots. Etienne Bâthory etant mort sans 
laisser d'heritiers, de nouveau la question de qui occupera le 
trilne de Pologne s'est presentee. 

li y a eu, cette fois encore, Ies visees des Habsbourg. Or, Ies 
Polonais ne voulaient pas Ies accepter et ne l'ont jamais voul11, 
ni au XVI-e siecle, ni au XVI-e. L'archiduc Maximilien, qui s'est 
porte candidat, a ete cependant elu par une partie des elcteurs; 
de l'autre a reussi un prince de Suede. Comme au moment de 
l'election de Henri de Valois, ii y avait eu un candidat suedois, 
des rapports de familie avaient continue entre Ies deux dy­
nasties, de sorte que la presentation d'un candidat suedois etait 
une chose bien naturelle. Le Suedois Sigismond Vasa, le troi­
sieme des Sigismond de Pologne, a ete donc elu par un autre 
autre groupe d'electeurs. li a lallu que deux armees se rencontrent 
pour voir lequel des deux rois, qui i'etaient au meme titre, restera. 

Maximilien a ete vaincu par le Suedois. c'est-a-dire par le 
puissant appui de ce prince, le chancelier et hetman Jean Zamo­
yski. li a du capituler; a la capitulation de Bend".in ii a signe 
une declaration par laquelle ii renonc;ait au trJne de Pologne, ce 
qui ne l'a pas empeche. aussitât delivre, de reprendre des projets 
qui n'ont mene a rien. 

Sigismond s'est installe ainsi sur le trone de Pologne. C'etait 
un prince qui n'entendait pas gouverner; ses yeux etaient tournes 
vers l'ancienne patrie, ou ii y avait tout un probleme dynastique, 
et ii esperait que le probleme sera resolu en sa taveur. De 
sorte qu'il a laisse Ies Polonais entierement libres de faire ce 
qu'ils voudraient. 

Alors, pendant une vingtaine d'annees, avec Sigismond III, pere 
de Vladislav, qui lut, comme on le verra, epoux de Marie-Louise 
de Gonzague, une ltalienne, mais, par ses relations de famille , 
aussi une Franc;aise, et avec ce Jean Casimir qui, apres avoir epouse 
la veuve de son frere - un contemporain disait que c'etait per­
mis lorsqu'il n'y avait pas d'enfants -, a eu des aventures a 
Paris avec une personne d'une beaute immortelle qui n'etait 
pas sa lernme, et qui esţ venu echouer ici, en France, dans 
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l'eglise de Saint-Germain, oit ii y a un bas-relief representant 
une bataille avec Ies Turcs en rapport avec l'activite militaire, 
du reste tres maigre, de Jean Casimir - pendant le regne de 
Sigismond Vasa, Ies grandes familles polonaises ont pu agir 
d'apres leurs interNs et leurs caprices. 

II y a eu des interventions en Moldavie, ou regnait â cette 
epoque ur.e familie d'origine indigene, cele des Movilă. jeremie 
Movilă avait plusieurs filles, tres belles et tres entreprenantes, 
d'une ambition anarchique, qu'il a mariees en Pologne ou elles 
ont ete pendant longtemps une des principales causes de l'anar. 
chie qui s'est perpetuee dans le pays 1• 

Alors, comme entre Jeremie, et surtout entre la femme de 
jeremie, et son frere, Simeon, et surtout la femme de Simeon, 
ii y avait une rivalite inextinguible et, comme, de l'autre cote, 
Ies Turcs voulaient imposer d'autres princes de la famille des 
Movilă, l'occasion se presentait tres facilement pour Ies seigneurs 
polonais, parents de cette dynastie, surtout de la lignee de jeremie, 
d'intervenir dans le pays. 

Plusieurs actes de cette intervention se sont deroules en Moldavie, 
avec des princes chasses et revenus, jusqu'au moment ou la 
veuve de Jeremie, vaincue par Ies Turcs, a ete prise, envoyee a 
Constantinople, avec le dernier de ses fils, et mariee â uri aga, 
laissant en Moldavie, dans le couvent de sa familie, ou elle au· 
rait desire etre enterree, une partie au moins de son corps: la 
magnifique natte de cheveux roux qui se trouve encore dans une 
boule de metal doree accrochee au beau milieu de cette eglise 
ou dormaient son mari et son beau-frere. 

Voila â quoi se borne donc l'intervention des Polonais dans 
cette question de la croisade. Loin de la soutenir, ils sont Ies 
ennemis de l'entreprise. lls le sont pour une raison â laquelle 
j'arrive. Cest-â-dire parce que la croisade est, vers la fin du XVl-e 
siecle, â la charge et au profit d'une autre Puissance, de la Puis­
sance rivale des Habsbourg: c'est une Croisade d'Autriche. Le 
Grand Vizir Sinan, magnifique Albanais, avait passe la frontiere 
pour venger Ies injures des membres de sa famille tues dans 
des conflits de frontiere et ainsi avait commence une guerre qui 

1 Voy. l'article de M-me Marie Kasterska sur le tresor moldave d'une de 
ce9 filles, dans le no. precedent de la Revue. 
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dura pendant une vingtaine d'annees. Pendant cette guerre, Ies 
Habsbourg ont espere pouvoir regagner la Hongrie, s'installer 
en Transylvanie et, devenus maîtres du Danube roumain, changer 
toute la situation politique dans le Sud-Est de !'Europe. 

Or, lorsqu'il y a des Habsbourg pour la croisade, cela veut 
dire que Ies Polonais seront contre elle. Et celui qui a conduit 
la politique polonaise pendant longtemps, Jean Zamoyski, qui 
avait fait des etudes a Padoue, devenant un des principaux re­
presentants de l'humanisme dans tout cet Est de !'Europe, a 
reussi toujours â contrecarrer Ies projets de la Maison d'Autriche. 

C'est aussi le motif pour lequel ii a ete l'adversaire le plus 
acharne, finissant par une victoire complete, de Michel-le-Brave, 
prince de Valachie, conquerant de la Transylvanie et de cette 
Moldavie, consideree comme polonaise par un lien de vassalite. 
li poursuivait cette action contre Michel parce que celui-ci etait 
considere comme l'homme de l'empereur, auquel ii avait prete 
serment, gouvernant la Transylvanie au nom de Rodolphe li. li 
demandait des secours d'argent et des troupes d'un caractere 
technique â l'empereur, et cela suffisait pour que Zamoyski em­
ploie tous Ies moyens capables de detruire Michel. Ce dernier a 
ete tue par son camarade de l'armee imperiale, le general Basta, 
apres une nouvelle action transylvaine qui finit par une victoire, 
mais celui qui l'avait reduit â une situation presque de merce­
naire, l'ayant chasse de son pays apres lui avait fait perdre la 
Transylvanie, ce fut le chancelier-hetman de Pologne, considere 
par Ies representants de l'Eglise catholique comme le pire en­
nemi de la chretiente, etant celui qui empechait tout effort pour 
delivrer Ies chretients orientaux. 

Voici encore un chapitre ferme, et ferme pour longtemps. 

La croisade est representee donc seulement par Ies princes 
roumains du Danube, piir Sigismond Bâthory, prince de Tran­
sylvanie, qui Ies regardait, dans sur orgueil, comme ses .capi­
taines", et par l'empereur Rodolphe 11, ses frhes et ces com­
mandants d'expedition, qui representent tout un chapitre de la 
politique envahissante des Habsbourg en Orient. 

Maintenant, Ies Roumains ont eu des attaches avec Rodolphe 
li, comme ils en ont eu avec Sigismond de Transylvanie, et cela 
a fini â la conqu~te de la Transylvanie par Michel, qui montra 
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ainsi qu'il n'est le „capitaine" de personne et que seulement au 
moment ou ii etait presse par le Vizir, ii avait dG accepter n'im­
porte quelle situation pour avoir un co~cours militaire. 

Ces relations de Michel et de ses voisins de Moldavie - parce 
qu'il y en a eu plusieurs - sont dont seulement avec le nou­
veau Hathory et avec la Papaute. li ne regarde pas plus loin, 
bien qu'il soit question dans sa correspondance aussi du roi de 
France, mais c'est un souverain tres lointain, et on sait tres bien 
qu'il n'agira pas pour la croisade. 

Quant â Rodolphe 11, ce n'est pas un homme d'Etat, ~omme 
ce n'est pas un general capable de se mettre â la tete de ses 
armees et de gagner des victoires, mais c'est sous son nom que 
la croisade s'organise. 

III. 
Nous avons vecu pendant longtemps dans cette illusion que 

la croisade, etant d'apparence autrichienne, l'a ete aussi essenti­
ellement. Or, ce n'est pas vrai, parce qu'au fond ii y a autre 
chose : ii y a l'intervention de l'Eglise romaine. 

Mais, avant d'arriver â cette definition de la crois3de â la fin 
du XVl-e siecle, ii faut montrer aussi d'une autre ia9('n pourquoi 
Ies Fran9ais ne s'en sont pas· meles. 

Pour cela ii faut revenir un peu en arriere et montrer que, 
si la royaute fran9aise sous Henri IV et au commen..:ement du 
regne de Louis XIII n'a pas eu d'int~ret a la croisade, le mou­
vement qui s'etait produit dans la societe fran9aise par suite de 
l'election de Henri de Valois en · Pologne et l'installation de tel 
prince roumain sur le Danube pour faciliter Ies actions de la 
politique fran9aise, a ete beaucoup plus durable. 

D'abord ii faut remarquer un iait qui m'avait echappe aupara­
vant et que j'ai pu etablir maintenant par suite de doc11ments 
qui viennent d'etre publies: c'est-a-dire que Ies personnes qui ont 
accompagne en Valachie Pierre Boucle d'Oreille, nomme par Ies 
efforts de l'ambassadeur de France â Constantinople, sont res­
tees - alors que Pierre s'est enfui en Transylvanie, ou ii a ete 
arrete, s'est echappe et fut tue finalement par Ies Turcs, ainsi que 
je l'ai dejâ montre, au moins en partie -, sont restees dans le 
pays, - moins Ies Fran9ais, mais d'autres. 

Tel Ragusain, Jean des Marini Polo, et son frere, Pascal, re­
sident d~sormais dans le pays, ou ils se sont gagne une tres 
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bonne situation. Jean epouse une parente du prince de Valachie 
et se presente v~tu de brocart aux s~ances du Divan, du Conseil 
princier. Et ii n'y a pas que ces deux qui soient restes; jusqu'â 
la fin du siecle on trouve de ces agents, et ceux qui n'etaient 
plus employes momentanement pouvaient etre utilisables a n'im­
porte quel moment, aussitCH que le probleme d'une croisade se 
serait pose. Un Nevridi fait des aflaires, un Alberti continue ses voya­
ges de commerce. 

Mais ii y avait en meme temps des voyageurs francyais. Un 
d'eux, tout a fait interessant, devrait avoir un chapitre dans une 
histoire de la litterature fram;aise qui ne s'attacherait pas seule­
ment â ceux qui ont ecrit en francyais. En effet, je crois que, lors­
qu'il y a un certain bilinguisme dans une societe et que certains 
preferent employer une autre langue que celle du peuple, comme 
leur etat d'esprit est absolument le meme que celui de ceux qui 
ont employe la langue nationale, ils doivent avoir une place dans 
la litterature de la nation. Ainsi, beaucoup de representants de 
Renaissance et de l'humanisme entreraient, bien qu'ayant ecrit 
en latin, dans cette litterature dont ils font reellement pariie. 

Jacques Bongars est venu en Transylvanie pour y recueillir 
des inscriptions; une partie de ces inscriptions latines de la Da­
cie a ete connue pour la premiere fois par ce voyageur. 

Du reste, meme d'autres voyageurs francyais :de cette epoque 
s'interessaient toujours â ces choses de l'antiquite, ayant ou non 
une competence pour Ies reconnaître et Ies presenter. 

Ainsi cet avocat du barreau de Paris, l'Escalopier, qui, venant 
de Valachie, a passe en Transylvanie. li parle d'inscriptions; ii men­
tionne un „Semprosius" et tel autre non latin qui n'a jamais 
existe, et ii est tres fier d'avoir vu quelque part la louve avec 
ses deux nourrissons: „une grande louve taillee de relief en une 
pierre et deux petits enfanz qui la tettent" 1• 

Bien entendu, la competence de Bongars est beaucoup plus 
grande. li s'arrete en Trnnsylvanie, passe par la Valachie et s'en 
va a Constantinople en homme de la Renaissance, qui poursuit 
des etudes scientifiques. 

Lorsqu'il traverse le pays au Sud des Carpathes, ses impres­
sions sont plut()t mauvaises 9• li est recommande au prince de 

1 Loc. cit. 
9 Voy. notre "Hurmuzaki•, XI, p. 91 et suiv. 
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Valachie, au successeur de Pierre Boucle d'Oreille, dont ii est tres 
bien rei;u a Bucarest aux beaux monasteres. II rencontre un 
des anciens commensaux de Pierre, un gentilhomme de Silesie, 
Walter, et meme un Marseillais qui s'appelle Barthelemy Bertrandy, 
sans aucune auire explication. li voit I'eglise et le palais de Târ­
govişte, „petit, mais beau et magnifique", Ies trois fontaines fondes 
par Boucle d'Oreille. Rei;u par le jeune prin ce Mihnea, ii est conduit 
au-dela du Danube avec Ies chariots qui portaient au Sultan le tribut, 
Ies chars dominesques (Domn= dominus). li constate en chemin 
l'existence d'une population soumise a des exigences fiscales 
qu'elle ne peut pas supporter, de sorte que le temoignage que 
donne aux Romains Bongars n'est pas de ceux qu'on aime exhiber: 
"peuple barbare et lourd, sujet aux vengeries des grands, et 
pour ce s'enfuyt a Ia veue de deux on trois personnes". 

li ne faut pas oublier que non seulement ii s'interesse aux in­
scriptions, mais que c'est lui qui a recueilli Ies chroniques des 
croisades, Gesta Dei per Francos. 

Or, „Gesta Oei per Francos", cela represente l'idee de la croi­
sade, et le recueil de ses chroniques n'etait pas dans le sens de 
la Renaissance, qui ne s'occupait pas de ces actes de pretendue 
barbarie au service d'un religion ne tenant pas au passe clas­
sique. Lui s'est interesse a ces chroniques, Ies a publiees et a 
trouve un public pour Ies lire et Ies apprecier. Cela montre qu'au 
fond l'idee de la croisade existait dans la soci~te, mais qu'il n'y 
avait pas la possibilite de la realiser. 

Maintenant, apres avoir montre q uelle a ete l'attitude de la 
royaute frani;aise et de la societe irani;aise a l'egard de cette 
idee de la croisade qui surgira de nouveau plus tard, ii faut 
regarder d'un peu plus pres ce caractere germanique, habs­
bourgeois de la guerre sainte commencee par Ies incursions du 
Grand Vizir Sinan et qui a fini tres tard, au commencement du 
XVII-e siecle, par une paix qui n'etait nullement â l'avantage 
des Habsbourg. 

IV. 
Je viens de dire qu'il ne s'agissait pas d'interets allemands ; 

ces interets existaient, mais seulement ils ne sont pas en pre­
miere ligne et on ne Ies invoque pas. 

li s'agit plut6t de l'initiative pontificale et, comme j'arrive â cette 
initiative pontificales, ii me !aut montrer comment, par cette inter­
vention et, en meme temps, par certains rapports qui viennent 
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des faits que je viens de presenter, Ies f'ranţais sont rentres dans 
/'idee de la croisade. 

Sinon sous une forme officielle ou sous une forme nationale 
exclusive, du moins sous une autre forme dans laquelle ii y aura 
de plus en plus une initiative frarn;aise; et, Iorsque, en 1624, cette 
tentative finit, elle appartient a quelqu'un qui represente Ies buts 
de la nouvelle politique frarn;aise â l'epoque de Richelieu. 

Seulement le chemin est assez long, et ii faut revenir au 
passe pour trouver la conception juste et entiere de ce qu'on a 
appele la croisade du duc de Nevers, croisade qui a ete presentee 
plusieurs fois, apres Buchon, dans un ouvrage de F. Lenormant 
ou personne ne chercherait un chapitre sur ce sujet, parce qu'il 
s'appelle „ Turcs et Montenegrins" 1 (Paris, 1866). 

Mais, bien que presentee plusieurs fois - j'en ai parte aussi 
dans d'autres etudes -, ii y a lâ-dessus tout un travail a faire, 
et un des membres de l'Ecole Roumaine en France se prepare 
a faire ce travail integral qui aussi, dans une lettre privee, m'avait 
ete recommande par M. Hanotaux, qui avait connu Ies trois 
manuscrits du dossier 2, au cours de ses etudes sur Richelieu. 

Voila ce qu'a ete la commencement de cette action. li ne faut 
pas oublier que, dans la seconde moitie du XVI-e siecle, - la 
chose est bien connue, mais ii faut que je m'y rapporte pour 
avoir le point de depart de l'explication -, l'Eglise romaine a 
ete tres envahissante du câte de !'Orient europeen. 

li y a d'abord eu en Russie une mission tres importante, qui 
a rempli aussi un râle en Transylvanie, celle du pere Pos„evino. 
li en resuita l'installation des jesuites dans cette province â l'e­
poque meme de Sigismond Bâthory. Puis l'etablissement de la 
maison jesuite tres active en Galicie, â Lw6w (Lemberg, Leopol), 
et on comptait en Moldavie sur un Albanais italianise, tres 
etroitement lie a l'ambassade venitienne de Constantinople qui 
s'appelait Barthelemy Bruti; cet homme qui a rempli Ies fonc­
tions Ies plus importantes dans la principaute moldave etait Ie 
fauteur principal de cette propagande catholique. Et, comme une 
partie des Allemands qui se trouvaient depuis longtemps en 
Moldavie, avaient passe au Iutherianisme a l'epoqu du regne de 

1 P. 95 et suiv. 
1 Ms11. 9545-S547. 
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l'aventurier qu'on appelle le Despote, des envoyes des jesuites 
galiciens venaient pour ramener cette population au catholicisme 
et, s'il est possible, pour gagner meme Ies princes roumains. 

Or, Pierre le Perclus, qui a ete .force de quitter son pays 
puisqu'il craignait que son fils ne soit force de renier par le 
Sultan et s'est retire sur Ies terres de l'empereur, ne faisait que 
demander, lorsqu'il se trouvait au Tyrol, a lnnsbruck, la permis­
sion d'aller en !talie vivre dans un pays ou on trouve des fruits 
pour le careme oriental, ou on parle une langue qui ressemble 
au roumain et ou regne le Saint-Pere, dont ii desirait beaucoup 
baiser le pied. 

Beaucoup de pretendants moldaves et valaques commen9aient 
par le voyage de Rome. Pierre Boucle d'Oreille avait rempli 
lui-meme ce premier devoir religieux pour avoir un appui dans 
ses projets de restauration. 

En Valachie, ii y avait une princesse qui venait de Constanti­
nople, Catherine, femme d'Alexandre, et, dans la meme famille, 
une soeur, pas du meme pere, Marietta ou, en roumain, Mărioara, 
plus tard vivant chez Ies nonnes de Morano, qui aurait voulu venir 
a Bucarest, ou l'aurait attendue un autre train de vie, mais Cathe­
rine lui objecta qu'il etait impossible que, alors qu'elle allait a 
l'eglise orthodoxe, Marietta prie a l'eglise catholique, ce qui aurait 
eM un scandate. 

Or, Catherine n'etait pas une orthodoxe tres stricte; elle avait, 
sans vouloir le dire, des rapports avec I'Eglise romaine, de sorte 
qu'Alexandre a envoye a tel moment un precieux objet de culte 
au Saint-Pere et ii y un temoignage contemporain qui le montre 
portant un cilice a la fa9on des Occidentaux pour faire oublier 
tous ses peches et celui, permanent, de ne pas appartenir a la 
meilleure des Eglises 1

• 

li y a eu donc une activite incessante du Saint Siege dans ces pays. 
Puis, au moment ou la guerre a ete declaree par Ies Turcs â 
l'empereur, cette activite de propagande a ete encore plus forte. 

li est bien certain que Michel-le-Brave s'est declare l'ennerni du 
Sultan pour des raisons personnelles. Nourri de !'ideal d' Alexandre­
le-Grand, ii voulait etre un heros de croisade. Sa psychologie, inva­
riable, est celle-ci. Mais ii a ecoute aussi des agents qui venaient 

I 

1 Voy. Iorga, Ospiti romeni a Venezia, Bucarest 1932. 
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de la part du Saint Pere. II y en avait a cette epoque au moins 
deux qui ont joue un grand râle : l'un etait un jesuite espagnol, le 
Pere Alonso Carillo, l'autre un Croate, Alexandre Komuleo ou Ko­
mulovic. Sigismond Bathory a re«;u, de son c6te, des subsides de 
Rome ; ii a meme eu une epee d'honneur au moment ou ii esperait 
soulever toute la peninsule des Balcans pour devenir roi des 
Serbes au moins, ou meme des Bulgares, s'ils le veulent aussi. 
De l'empire chretien d'Orient ii ne parlait pas, parce que ceci 
appartenait plute;t au projet de Michel-le Brave, qui, etant fils 
d'une Grecque et avait beaucoup de parents et d'amis a Cons­
tantinople, et, comme on savait que Ies princes roumains ne sont 
que Ies continuateurs, dans des conditions pauvres, des empereurs 
de Byzance, beaucoup de personnes attendaient l'entree de Michel, 
deja arrive avec sa cavalerie jusque dans Ies environs d'Andri­
nople, a Byzance pour s'y installer, alors 4ue, du cMe des Hab­
sbourg et du Pape, on pensait que ce ne seront pas des schisma­
tiques qui entreront a Constantinople, mais bien une armee ca­
tholique, et alors la ville de Constantin changera de nom et de­
viendra, d'apres le nom du Pape, une Clementine, pour rendre 
hommage au pape Clement VIII. 

Or, avec ces agents du Saint-Siege, ii y avait deja une pre­
paration pour une nouvelle croisade catholique, en dehors des 
vues de l'Empire des Habsbourg. 

Ainsi le Saint-Siege entendait etre, a l'epo4ue ou on venait de 
publier Ies chroniques des croisades, ce qu'on pretendait, et ce 
qu'on pretend encore jusqu'â ce moment, qu'avait ete Urbain 11 1

• 

Mais ii y avait a ce moment, a c6te des propagandistes ca­
tholiques, un propagandiste grec. L'action de celui-ci explique 
toute cette alfaire de la secoude croisade, celle du duc de Ne­
vers, Charles li. 

1 je me refuse â croire que la croisade ait resuite d'une initiative d'Urbain 
li. li !aut peuser fi la condition â laquelle etait reduit le Pape. li faut penser 
aussi au caractere si mediocre du legat, sans aucune influence. 

ll !aut se rendre compte qu'il y avait un mouvement qui ne venait de 
nulle predication. Et puis Dieu aait ce qu'on aurait entendu de cea 
predications â l'air libre, en fran9ais ou en latin 1 Si c'etait en latin, alora 
c'etait une catastrophe, car la plupart de ceux qui Ctaient lă n'auraient rien 
compris, et je doute qu'Urbain li eClt fait un discoura en vulgaire, ce qui 
ne cadrait pas avec sa situation. 
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On sait ce qu'a ete ce prince, en meme temps fran9ais et 
italien, ayant des rapports avec la Maison de Cleve, dont venait 
sa mere, Henriette, l'heritiere des duches de Nevers et de Re­
thel, mais, d'un autre cote, par une princesse du Monferrat, Mar­
guerite, fernme de Frederic, pere de Louis et grand-pere de 
Charles, descendant des Paleologues de Constantinople. Ainsi 
celui qui devait finir comme duc de Mantoue etait, bien entendu, 
un heritier des anciens basileis de Constantinople. 

Entre 1614 et 1618 on le voit en rapports avec le clerge du 
Magne, avec l'archeveque de Le pante et d' Arta, avec celui de 
Ianina, Chariton, J'eveque grec de Durazzo, avec Ies eveques de 
Zygo et de Lacedemone, avec celui de Monernbasie. Les dans 
albanais se tenaient prets â se soulever. C'etait le retour de ces 
rapports entre le roi de France Charles VIII, Constantin Arianite, 
oncle de la duchesse de Monferrat, et l'eveque latin de Durazzo, 
Paul Angelo, originaire de Drivasto, que presente Philippe de 
Commines 1• 

On croyait pouvoir attendre Constantinople, partant des re­
gions albanaises, bosniaques et serbes en meme temps t. 

L'archeveque grec fauteur de croisade est tres bien cormu. J'ai 
publie toute la correspondance autrichienne concernant !'Orient ă 
cette epoque et d'autres renseignements ont ete trouves un peu 
partout sur ce personnage qui a joue un tres grand role 3. li 
etait en meme temps Rhali et Pal~ologue, - Rhali sans doute, 
Paleologue s'il le . voulait, mais ii a toujours insiste sur cette 
descendance imperiale. li paraît que sa genealogie est assez 
douteuse, du commencement jusqu'â la fin. 

D'abord, ii etait venu proposer â Michel-le-Brave de conquerir 
la Bulgarie. 11 etait archeveque de Trnovo, c'est-â-dire, bien que 
Grec d'origine, chef de l'Eglise bulgare 4• li pretendait donc dis­
poser de tout le clerge de cette region et etre en meme temps 

' f':d. de la Societe de l'Histoire de France, 11, pp. 399- '03, reproduits 
aussi dans Ch, Lenormant, ouvr. ci:e, pp. 75.,g A cette .epoque aussi on 
pensait a se saisir de Scutari el de Cro'ia ; ibid, 

• lbid., p. 02. 
• Recemment, pour ses rapports avec la Pologne, comme partisan de 

l'Union avec Rome, alors qu'il etait, comme didascale, au service Ies princes 
d'Ostrog, P. P. Panaiteecu, Mihai Viteazul, Bucarest 1936, p. 52 et suiv. 

• Voy. Iorga, dans la Revista Istorică, V (1919), pp. :26-35. 
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en relations avec Ies cheis laiques de Ia population. li se croyait 
capable de revolutionner tout ce groupe. 

Mais Michel etait dans des circonstances qui ne lui permet­
taient pas de se decider, et, lorsqu'il a conquis, en 1599, la Tran­
sylvanie, un terrible conilit a eclate qui est a Ia base de sa si­
tuation tragique jusqu'au bout. 

II ne pouvait pas avoir !'ideal de creer un ttat national. Lors­
qu'on parle d'Etat mtional â la fin du XVl-e siecle, on permet 
aux personnes qui ne transposent pas Ies etats d'esprit de sou­
rire. Le sentiment national est une tres belle chose, mais qui 
s'est foi mee peu â peu, sans avoir meme pendant longtemps 
des theoriciens. Je crois meme que Ie sentiment national a com­
menc~ a baisser depuis qu'il y a des theoriciens, des agitateurs 
qui s'appuient sur leurs theories. 

Mais ce Roumain avait !'instinct des interets de sa nation. 
Ayant 1.:onquis la Transylvanie et la Moldavie, cela lui faisait un 
beau rcgne, celui qu'est Ia Roumanie en ce moment, et ii n'en­
tendait guere partir. Seulement de Prague et de Vienne on lui 
donnait ~ce conseil: maintenant qu'il avait conquis ce qu'il fallait, 
le Mau~e avait rempli son devoir, et ii fallait que l'archiduc 
Maximilien arriv:. Michel etait dispose â accepter cet archiduc, 
qui ne trouvait ou se loger, puisqu'on ne l'admettait pas en 
Pologne, mais Maximilien ne pouvait pas venir en Transylvanie, 
avec k peu d'argent qu'il avait et alors que ses freres ne lui 
donnaient rien. 

A cote le Paleologue recommandait au conquerant de quiter la 
Transylvanie, pays barbare, dans une situation tout a fait dan­
gereuse, et plutât d'aller sur le chemin d' Andrinople. Tous Ies 
Grecs, Ie patriarche â leur tete, l'accueilleront, le saluant des 
formules dont on salutait jadis Ies empereurs. C'etait tres alle­
chant, et, comme Michel etait le fils d'une Grecque, ii pouvait 
preter d'a11tant plus l'oreille â ces propos. Mais son âme roumaine 

devait recevoir d'autres suggestions. 
„Le Brav~" a fini par une catastrophe: tue par son camarade, 

le general Basta. Apres lui on plai;a en Valachie un de ses an­
ciens bo'iars, personnalite guerriere aussi, qui se mit â la disposition 
de l'empereur de meme que son predecesseur et le servit jusqu'au 
bout. Ce Radu Şerban a eu un regne tres agite, avec des mo­
ments glorieux, suivis d'autres malheureux, par lesquels ii finit. 
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L'empereur excitait toujours, ce pretendu vassal a conquerir 
quelque chose en Transylvanie, mais, sitât qu'il s'agissait de con­
solider la conquete, l'initialive et Ies moyens manquaient du 
cil!t:! de l'Empire. 

Or, le duc de Nevers avait servi dans Ies armees de l'empe­
reur presqu'â la meme epoque, etan! en Hongrie en 1602 1• 11 a 
du connaître Denis Rhalli Paleologue a Vienne, car ce prelat, qui 
avait accompagne le prince de Valachie exile, figure parmi Ies 
temoins du testament, redige dans cetite viile, de Radu Şerban. Le 
Grec a recommande donc comme futur empereur ce Franco-Italien. 
Dans ce Sud-Est europeen soumis au Sultan on n'avait pas une idee 
tres nette de ce que pouvait etre le duc de Nevers, qu'on appelait 
Constantin Paleologue 2 - on voit un lien de parente avec son 
conseiller ecclesiastique. On se dirigeait ver.< ce prince parce qu'il 
se presentait comme ayant le droit de faire soulever, au mo­
ment qu'il aurait choisi, toute cette population chretienne de la 
peninsule des Balcans. 

Voici l'explication qu'on a cherchee pendant longtemps et qui 
parait naturelle aussitot qu'on se renci compte qu'a Vienne 011 

avait pu se rencontrer entre l'agitateur grec et t:ntre ce prince qui 
trouvait dans sa genealogie Ies Paleologues du XIV·e siecle. 

Elle est, du reste, confirmee par ce passage du memoire adresse 
a Philippe 111, roi d'Espagne: „Outre que tout autour Ies princes 
catholiques qui sont voisins de la Bulgarie, c'est-a-dire le prince 
de Valachie et le prince de Moldavie, viendront toujours a notre 
aide, car on a deja !raite avec eux par le moyen de l'archevequc 
de Valachie" - Rhalli l'avait ete, un moment, de Moldavie -, "qui 
est cousin germain du patriarche de Servie" :i. 

Mais, â la fin, ii y a eu une intervention !ran~aise qui a change 
t.otalement le caractere des projets du duc de Nevers. Celui qui 
est intervenu n'est que le celebre capucin, le conseiller de Ri­
chelieu, le pere Joseph. li ne !aut pas oublier qu'il etait le fils 

1 Yoy. Berger de Xivrey, dans la Bibi. de lEcole des Charles, juillet­
aoOt 18 ll: Ml!moire sur une tentative d'insurrection orţ:[anisee dans le 
Magne de 1612 a 1619, au nom du duc de Nevers; Fagniez, dans la Revue 
des questions historiques, XLVI, p. 4 ·I et suiv. 

I Costantino Paliucho, re christianissimo ; Berger de Xivrey, loc. cit., p. I I. 
1 Lenormant. ouvr. cite, pp. 333 el 02. 
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de quelqu'un qui avait ete a;nbassadeur a Venise, de sorte qu'il 
avait certaines connaissances de ce câte-la. 

li se trouva tout ă. coup devant le duc, qui pretendait beau­
coup, m:1is n'organisait rien, de sorte que l'organisation est ve­
nue, sans doute, de la part du c1pucin 1. 

S'etant entendu avec des princes italiens, avec l'electeur de 
Cologne, avec Rome, avec l'Espagne et Ies Hospitaliers, avec 
I' "iniant de Fez" 9, ii demandait l'appui polonais et employait des 
agents fran~ais comme Jean C' _,, Châteaurenaud et Olivier du 
Marconnet, envoye en Pologne 3, a câte de Grecs, comme Pierre 
de Medicis et t'Athenien Leonard Philaras, eleve â Rome, qu'on 
appelait en France de Villaret et qui eut une vie mouvementee 
dans cet Occident ou ii avait pris demeure 4• 

On pensait meme a la possibilite d'avoir, non seulement Ies 
Moldaves et Ies Valaques, mais aussi Ies Russes, Ies Persans, 
Ies „Abyssins" et Ies Marocains ·5. 

On a reuni de l'argent pour armer cinq vaisseaux et, dans ce 
dornaine, on ne faisait que suivre l'initiative prise auparavant 
par le Grand-Duc de Florence, qui avait ses chevaliers de Saint­
Etienne, des pirates, mais des pirates au nom de la Croix et 
pretendant servir des buts de croisade. Un moment, ii avait ete 
meme question d'une attaque sur Alger 6• 

Y a-t-il eu de la part des Turcs quelqu'un pour mettre le feu 
a ces vaisseaux? Toujours est-ii que c'est par l'intervention du 
Pere Joseph que la croisade projetee a commence a gagner 
un caractere defini. 

1 Voy. Berger de Xivrey, loc. cit. 
• Sur le plan de Maroc, T11nis et "Sale", Le veritable pere Josef, capucin, 

nomme au cardinalat, St. !ean de Maurienne, p. 181 et suiv. 
• Cf. [~erg:r de Xivrey. loc. cit.. pp. 470, 472, note 2, 475, note 1, 4'31 

481, 4•., 492 et .;uiv, ;04 et suiv. 
' Cf. Milton, Epistolae familiares, Lo11dres .674; Cottunii epigram­

mata ţ[raeca, Padoue, et Cliardon de la Rochette, Melanges de litterature 
critique, li, ;812, p. 302 et suiv: Hs110apau; xr.i.t r.i.ut-:;voµou, it?~st'J0r.i.~ ·roo'i; 
"EAA~vr.i.•; p. 320. 

• L'Etat des affaires chretiennes sur Ies Mers, Noire, aussi de Le11anl, 
Ponant et Midy, desordre de celuy des Barbares el Ies moyens de Ies 
co11q11erir par le seiţ[neur de la Borde du Turc, Lyon 1619, pp. 14-16. 

" Berger de Xivrey, ouvr. cit~, pp. 470-471. Ci. Le veritab/e pere Josef, 
p. 124. 
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Le capucin est alte meme â Rome pour discuter avec le Pape. 
Toute celte partie n'est pas encore aussi connue, malgre Ies re­
cherches iaites par Fagniez dans Ies archives des Borghese •. 
li faudrait chercher dans Ies archives pontificales elles-memes 
pour mieux voir ce qu'on croyait pouvoir gagner par cette orga­
nisation de croisade â laquelle chacun devait donner son contingent. 

Les forces militaires elles-memes etaient plutât dans Ies nuages, 
ii y a eu, portant des noms qui sont significatifs: St. Michel, St. 
Basite, la Vierge, St. Franyois, St. Charles, Ies :;aints grecs et 
latins devant reunir leur patronnage, en eff<:.t Ulle flotte de cinq 
vaisseaux, mais â un certain moment elle a brCtle par accident. 

On indiquait meme le nombre de des vaisseaux t, 11ne tren­
taine, Ies soldats etant environ 7 OOO 3 ou meme 50.000 sur le 
papier. On comptait sur d'autres pays aussi, sur Ies Genois 
meme, qui n'y pensaient guere 4• Une milic~ chretieune devait etre 
l'organe permanent de la croisade comme jadis, du temps de la 
bataille, ou Ies hardis chevaliers de Bourgogne ont ete mas­
sacres ou decapites apres la bataille, et quelqu'un de France, qui 
ressemble de figure au pere Joseph, bien que n'etant pas moine, 
- mais ii l'etait presque, apres avoir ele chancelier de Chypre, 
car ii vivait, â Paris, au couvent des Celestins -, Philippe de Me­
zieres observait que toutes Ies croisades finiront par une catas­
trophe si elles n'ont pas de base, et ii crea donc une milice 
speciale, ciont on conserve Ies statuts '>. 

Pour la croisade du XVI-e siecle, ii y a eu d'abord â Nevers 
une grande ceremonie en 1619, le jour de la Toussaint, suivant 
Ies traditions du moyen-âge. C'etait „ Dieu le veult" et h distri­
bution .de la croix. Beaucoup de monde y est venu. On a fait le 
voeu de la guerre sainte, puis on est alle, â cause du point de 

• Voy. plus haut, p„ note 
• Dix du Pa~e. vingt de I' Espagne, six de l'Ordre de Malte. 
3 Le veritable pere Jose(, p t3i; Lenormant, ouvr. cite, p. 107. 
' fbid. On leur demandait six galeres et I. 00 soldats. 
• Ci. Le veritable pere Josef, p. 124. Voy Lenormant, ouvr. cite, p. 334 et 

suiv.; ci. pp. 91 et suiv. 1 notre Byzance apres Byzance, p. 39. - Je n'ai ras 
pu trouver le~ deux ouvrages suivants: Drapeyron, Un profet franpis de 
conqui!te de l'Empire ottoman au XVl-eel au XV/1-e siecles, et dom Piolin, 
De l'espril des croisades en France an XVI f-e sie ele. Des renseignemenls 
dans Baudier, Histoire ţ(enerale da Serai! et de le Cour de l'empercur des 

Turcs. 
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depart, qui etait Vienne, a Olmt'.i.tz, pour gagner une partie, avec 
un RadziviU, de la noblesse polonaise, meme de Ia nobiesse 
allemande, qui devait se croiser et partir vers l'Orient: Adolphe 
d'Altham, un comte de Buckham, un Lauenbourg, un duc de Saxe, 
en tete·. 

Et, comme en ce moment ii y avait a Vienne ce prince de 
Valachie dont je parlais, qui, refugie dans Ies pays de l'emp;!reur 
mourra et sera enterre dans la cathedrale de Saint Etienne, 
le prince Radu figurait, avec son gendre, le iils de Michel-le­
Brave, parmi Ies premiers des adherents de la mitice, comme 
guide des legionnaires qui devaient se diriger contre l'Empire 
ottoman. 

Seulement, vers 1630 2, un grand probleme europeen s'est ou­
vert q11'011 n'attendait guere, mais qui, aussitot qu'il a ete la, a 
empeche tout autre ideal et a contrecarre toute autre tentative : 
la Guerre de Trente ans. 

li faudra voir clonc quelle a ete l'attitude de Ia France, comme 
Etat, et de la noblesse franc;aise, a l'egard de ces afiaires de l'0-
1ient apres le commencement de la Guerre de Trente Ans. 

IV. 

Rapports avec l'Europe Orientale et Sud-Orientale 
au XVll·e siecle avant Louis XIV. 

I. 

li faut que je dise, des le commencement de cette conference, 
que je n'ai pas l'habitude de crce1 des problemes qui n'existent 
pas, mais que j'ai aussi l'habitude de ne pas ignorer Ies pro­
blemes qui se presentent, et l'on verra dans la quatrieme par­
tie de cette etude qu'il y a pour la politique iranc;aise a l'epoque 
de la guerre de Trente Ans - la conference prec,.;dente s'est 
arretee â ce moment - un probleme tout a fait nouveau : le pro­
bleme de la Transylvanie. 

1 Voy. Le veritable pere Jose/, p. 135; Lenormant, ouvr. cite. p. I 3. CI. 
Mile Elvire Georgescu, dans cette Rev1te Historique d1t Sud-Est europee1t, 
octobre-decembre .93.; Holban, dans la Revista Istorică, 1935, p. 

' La confirmation de la .\.\ilice chretienne par le Pape Urbain VIII est de 
162J; Le veritable pere Josef, pp. 135-,37. 
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Avant la guerre, pendant la guerre et apres la guerre, on se 
trouve devant ce probleme de la Transylvanie. Certains diraient 
qu'il existe encore aujourd'hui: pour ceux qui l'ont, le probleme 
n'existe pas, ii n'existe que pour ceux qui voudraient reconquerir 
cette province. 

Mais ii y a eu un probleme de la Transylva11ie non seule­
ment au point de vue des interets de Henri de Valois, qui 
avait voulu etre en meme temps roi de Pologne et patron de la 
Transylvanie et des pays roumaius su~ le Danube, avec la liberte 
de pouvoir combattre contre le Grand Duc moscovite â l'Est ou 
contre le Sultan â l'Ouest, mais aussi un probleme transylvai11 
pendant Ia Guerre de Trente Ans, et ce qui suivra sera avant tout 
destine â faire voir ce qu'ont ete Ies vrais rapports entre la diplo­
matie frarn;aise et entre cette Transylvanie, quelle a ete aussi la 
grande difficulte qui s'est trouvee aussitot devant Ies eiiorts de 
la diplomatie frarn;aise de reunir un appui pour Ies armees frani;aises 
de la part des princes de Transylvanie et de celle du roi de 
Pologne. 

D'abord ii ne faut pas oublier qu'â cette epoque la Transyl­
vanie etait un pays d'heresie. C'etait un pays calviniste, et la 
Pologne, qui avait eu un mouvement protestant au commence­
ment du XVl-e siecle, ne l'avait plus au XVII-e. Alors, cette 
diplomatie, qui aurait voulu avoir en meme temps la Transylva­
nie et la Pologne comme soutiens dans la guerre contre Ies 
armees de l'Empereur, a rencontre cette grosse difficulte. 

Le probleme dont je m'occupe maintenant a donc plusieurs 
formes et ii peut etre considere sous plusieurs aspects. 

Mais, avant de l'abotder, je desirerais ne pas laisser totalement 
de cote un autre point de ces rapports que je suis en train 
d'examiner, c'est·â-dire une certaine initiative frarn;aise qui s'est 
manifestee avant le commencement de la guerre de Trent<; Ans -
donc a partir du moment ou Ies pays du Danube n'ont plus 
ete consideres par la diplomatie franyaise jusqu'au moment oit 
cette grande . guerre europeene a ete commencee -, initiative 
fran9aise d'un caractere tout â fait individuel et n'ayant aucun 
rapport avec la politique generale du royaume. 

Voici de quoi ii est question. Pendant la croisade de la fin du 
XVl-e siecle, ii y a eu quelques Frani;ais non seulement dans 
l'armee de croisade, mais, en meme temps, dans l'armee turque. 
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Des soldats non payes ont passe a l'eune 'i. lls sont devenus 
des renegats, et on peut suivre la trace ele ce petit groupe de 
soldats iran<;:ais qui, reniant, se sont enrâles sous Ies drapeaux 
du Sultan. 

Mais, d'une iac;on Oli cl'une auire, â cote de ces elements qui 
ont pris part a la croisade conduite par Ies Habsbourg, mais 
initiee et presidee par le Pape -, cor nous avons montre que c'etait 
avant tout un mouvement de caractere pontifical -, ii y a des 
Franc;ais qui viennent participer en Moldavie a une guerre dont 
je parlais auparavant, celle d'un certain nombre de seigneurs polo­
nais, apparentes a la dynastie moldave des Movilă, qui venaient 
combattre dans cette province voisine de leur patrie contre Ies 
armees turques ou contre tel prince de Moldavie impose et sou­
tenu par le Sultan. 

Vers 1615, et un peu plus tard, regnait en Moldavie un 
prince qui lui-meme, bien que nomme par son maître turc, 
connaissait assez bien la France, parce qu'il avait servi dans Ies 
armees iranc;aises qui ont combattu du cote des Pyrenees. li 
s'appelait Tomşa, ce qui signiiie Thomas. li avait pris part -
seulement, sous ce rapport, 011 ne peut pas arriver a fixer le 
molii - aux combats contre Ies Espagnols, notamment a Jaca, 
bien entendu une place d'une importance minime. Sau! dans 
l'histoire la plus detăillee des conilits de la France d'Henri IV 
et l'Espagne, on ne trouvera l'expose du siege de Jaca, et 
d'autant moins Ies details de la composition du petit groupe de 
Franc;ais qui etaient la. 
Tomşa etait donc un vrai soldat, qui a gagne des batailles; ii 

lut un terrible maître pour Ies bo"iars. Ainsi, ii avait l'habitude 
de demander, de temps en temps, a celui qui etait charge ele 
cauper la tete a ses sujets, si le moment n'etait pas venu de 
tuer certains beliers qui etaient devenus trop gras. Les beliers 
clevenus-trop gras etaient Ies nobles et clignitaires dont la lidelite lui 
paraissait peu sure. 

Contre ce tyran s'est produit un mouvement de seigneurs 
polonais, qui sont venus avec une vraie armee combattre en Mol­
davie. Cest â l'occasion de celte gllerre qu'on trouve des Fran9ais 
en Moldavie. 

lls sont mentionnes deux fois: d'abord dans une lettre que 
j'ai trouvee ici meme, a Paris, ii y a presqu'un demi-siecle et 
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gui est due â un certain Alexandre, lequel etait Suisse, chevalier 
du Saint-Sepulcre de Jerusalem, - Suisse catholique, certainement 
car, en tant que calviniste, ii n'aurait jamais ete chevalier du 
Saiut-Sepulcre a Jerusalem. U11 frere a ete capitaine e11 Autriche, 
ii a servi l'empereur et est mort dans ce pays 1• 

La Iettre est tres interessante. Le capitaine suisse connaissait 
assez bien l'antiquite ; ii parle de Claudien, qu'il cite en latin, 
en homme rl'une certai ne erudition 2• Et voici ce qu'il dit: dans 
l'armee qui a combattu en Moldavie, ii y avait des Frarn;ais et 
ii enumere meme, dans cette armee des seigneurs polonais venus 
pour ecarter Tomşa, „Ies drapeaux des Serbes, des Frarn;ais 3, 

du sieur Laski, du prince Koreski" - â cCite ii y avait son beau­
frere, Ie prince Wisznowiecki -, Ies representants meme de cette 
action polonaise en Moldavie qui n'avait ni l'approhation de la 
diete, ni l'assentiment du roi. 

Mais ii y a autre chose que la lettre du sieur Alexandre: 
tout un livre dans lequel ii est question de cette presence des 
mercenaires frarn;:ais, pas tres nombreux, mais composant une 
troupe d'elite, en Moldavie, avani 1620 4. 

Ce livre porte deux noms, dont l'un est celui du vrai auteur 
et I'autre de l'ecrivain de metier qui a arrange l'ouvrage. Car 
â cette epoqu~, comme aujourd'hui, ii existait cette tres mauvaise 
coutume, que beaucoup d'auteurs acceptent - ii y en a d'autres 
qui refusent -, de confier leur manuscrit â quelqu'un pour le 
rendre plus accessible au public. Et, bien entendu, celui qui re­
<,:oit cette mission desagreable pour l'auteur retranche certaines 
parties et en ajoute d'autres ~. 

1 La lettre dans nos Actes el fragments, I, p. 52 et. suiv. 
• Charontis cymba, barbarae gentes, nepillnii potus, ad Orc11m tendere. 
8 Aussi, Gallis permisii; p. 52. · 
' Histoire somaire des clwses plus memorables advenues aux derniers 

lroubles de Moldavie, ori sonl descrites p/usieurs balailles goignees tanl 
par Ies princes polonnis que par Ies Turcs el Talares, ensemble l' evasion 
admirable du prince Correcki des Tours Noircs du Grand Turc par l'in­
vention el assislance d' un Parisien, composee par M. I. B. A. en P. sur 
Ies memoires de Charles de Joppecourt, gentilhomme lorrain, qui por­
toit Ies armes duranl ces lroubles a la suitte des princes po/onais. A Paris, 
chez Toussainct du Bray, 1620. - Une reedition dans le recueil de Pstpiu 
llarian; Tesaur de documente. 

~ Comme, ici, l'histoire d'une pierre merveilleuse qui gui:rit la surdit~ meme. 
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Celui qui a diminue ainsi sur C:!rtains points et agrandi sur 
d'autres l'ouvrage d'un gentilhomrne lorrain qui avait fait partie de 
cette troupe fran9aise en Moldavie, s'appelait Jean Baret, et son 
nom pourrait etre cherche dans la liste des auteurs · obscurs de 
cette epoque. Baret etait un homme savant, qui avait des con­
naissances d'antiquite classique et meme un certain talent de 
romancier. Trop de personnes croient que cette espece detes­
table de litterateurs qui font ce qu'on appelle de „l'histoire ro­
mancee" et de laquelle le public rafiole, est une creation de 
notre epoque. Baret etait de la meme etolie que M. Ludwig Oli 

que M. Stephen Zweig. li prenait des evenements historiques qu'il 
ne connaissait pas et leur donnait une forme litteraire dont ii 
etait plus ou moins capable. 

Baret a procede de cette fa9011. li a ajoute une longue histoire 
sentimentale, romantique et niaise sur Ies relations entre la femme 
de Wisznowiecki et ce dernier, qui, lui-meme, pris par Ies 
Turcs, etait detenu dans un des châteaux du Bosphore dont ii s'est 
echappe, et cela a amene un enorme scandate a C_onstantinople. 
Croyant que l'ambassadeur de France etait un de ceux qui avai­
ent prepare cette evasion, on a arrete en consequence une par­
tie du personnel de l'ambassade, et le Grand Vizir croyait meme 
qu'on pourrait enfermer l'ambassadeur lui-meme en se disant: 
c'est la premiere fois que cela arrive a un ambasadeur, mais ii 
faut bien que la repression commence, a cette date ou a une autre. 

Alors, nous avons toute cette histoire avec des lettres - au 
moins, dans l'histoire romancee d'aujourd'hui ii n'y a pas cela 
aussi - inventees, des lettres de la princ~sse a son mari, des 
lettres du mari â la princesse. 

De sorte que Ies memoires du vrai auteur, du combattant en 
Moldavie, sont meles â cette prose totalement inferieure, noyes 
dans ces materiaux de pure invention et d'imagination banale. 
Mais le fond reste, le fond qui est compose d'une description de 
la Moldavie, - une vraie geographie de la Moldavie ecrite par 
un Fran9ais au commencement du XVll-e siecle ! -, tout â fait 
competente. On voit bien que celui qui l'a redige avait vecu sur 
Ies lieux. Les nombreuses fautes d'impression sont dues a 
Barei, qui s'interessait plus aux lettres concernant la princesse 
polonaise qu'a la fa9on de lire des noms propres etrangers 1• 

• Meme Ies erreurs, comme celle qui lait d'Etienne Tomşa le fils d'uri 
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Mais ii y a a cote toute l'histoire de cette troupe fran9aise. 
Elle n'est pas longue et je rne perrnettrai de la presenter: Lors­
que l'enfant Alexandre Movilă est installe a Jassy, ii avait „soi­
xante cavaliers fran9ois, arrnes de toutes pieces dont le capitaine 
s'appelloit Montespin, lesquels avoient rendu de grands tesrnoi­
gnages de leur vertu et courage en ladite bataille 1". Le prince 
„reserve pres de luy ... sa cornpagnie fran9oise", qui etait cornrne 
sa garde person nelle". 

Dans toutes Ies expeditions qu'il a entreprises en cornbattant 
son ennemi Tomşa, ii y a eu donc ces Fran9ais. 

A un certain moment, lorsque ce jeune prince a du se retirer, 
quittant la Moldavie, car ii etait presse par Ies Turcs, Ies Fran9ais 
ont ete loges pendant quelque temps dans le château de Hotin sur 
le Dniestr 2, ou subsistent encore aujourd'hui des restes magnifiques 
d'une enceinte fortifiee qui date du debut du XVl-e siecle, uu 
des plus beaux châteaux de cette region du Sud-Est europeen 
Si donc des Fran9ais visit~ront Hotin, ils fouleront une poussiere 
qui a ete deja foulee par Ies pieds de Montepin - qui n'etait 
pas Xavier - et de ses cavaliers. 

Ensuite, ils ont ete envoyes pour faire une reconnaissance, et 
ils furent entoures pas Ies Turcs. 

"Desdits cavaliers fran9ois qui avoient acoustume d'estre tou-

Aaron montrent un connaisseur (p. 19). Les chiflres donnes pour Ies dil­
ferentes armees sont precis et moden's. <;:a et lh des noms sont mal lus 
comme celui de "Gaspar Grayrani Croate" (p. 23). Ci. aussi Ies „gerbeys", 
p. 39. Puis Bou za, Brahile, Fureuar (fehervar ). Aussi Cotnard, 8othoc~n (p. 
73). Aussi des noms comme Cherbanne (p. 59), Monoza (p. 52) pour „Mourza". 
Aussi Playa (pour Ploeşti) (p. 60). Confusion entre le P.âc (Bohou) et le 
Dnies!er (p. 62). „ Vreuir" est Houra"ia (p. 127). Une auire confusion pour le nom 
de „Botochm" au lieu de Lozinschi (p. 24). - Parfoi~ la place des combate est 
fix~e avec des d~tails. Les Moldaves sont vus avec !curs pelisses .comme 
une trouppe de montons" (p. ~8). La definition du caftan (p. 41) est exacte. 
Le detail du poison dans l'eucharistie, dont souflre Wiszniewicki (pp. 45-46) 
se trouve aussi dans un rapport v~nitien. Noms de localite: Vasseloye, 
Ticouhc, Horeoua, Barlade. Romanatirgou. Le participant a celte r:etite guerre 
apparait aussi dans le nom du .Spataorleca", le Spathaire Leca (p. 52). 
La description de l'entree du Pacha a Târgovişte (pp. 64-65) est prise sur le 
vil, de meme que celle du banquet qui suivit La trahison de Zolkiewski 
est prise a la source (pp. 66-67). 

1 P. 3t de l'edition de Papiu lla1 ian. 
1 Pp. 49-50. 
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jours vainqueurs" apres avoir cornbattu energiquement contre 
Ies mecreants, ii n'echappe que cinq, a câte de sept Polonais. 

Quant a Montepin, qui devait aller aux galeres 1. comme Tomşa, 
le vainqueur, etait un ancien soldat au service de la France, ii 
lui demanda d'entrer a son service. De sorle que le capitainc 
iram;ais est reste en Moldavie apres avoir abandonne le premier 
prince qu'il y avait servi. Ensuite, on ne sait plus rien sur son 
compte. 

Telle est l'histoire de celte troupe iram;aise. j'ajouterai que la 
derniere iois oit des soldats fram;ais ont ete en Moldavie depuis 
le moment dont j'ai parle est celle, dont j'ai ete le temoin emu, 
ou le regiment d'Avignon avec le ge11eral Berthelot est entre a 
Jassy a la fin de la grande guerre, annom;ant la victoire finale. 
Un peu plus tard, nous avons vu Ies memes soldats, et d'autres 
aussi, â Bucarest, mais je me rappelle surtout de la revue passee 
au centre de la capitale qu'avaient traversee jadis Ies cavaliers de 
Montepin par le general Berthelot avec Ies magniiiques soldats 
d'Avignon. 

j'ai tenu â rappeler ce souvenir, d'autant plus 4u'a notre 
epoquc ii y a des souvenirs qu'on oublie et des illusions qu'on 
entretient, et je crois qu'il vaudrait beaucoup mieux conserver 
Ies souvenirs et se bien garder des illusions. 

En ce temps ii y avait a Constantinople comme ambassadeur 
de France Harlay, qui a jouc un râle assez honorable et a eu 
certains rapports - pas importants - avec Ies pays roumains. 

II y en a un, tout a iait interessant, qui n'a pas ete signal~ 

jusqu'ici. Son nom se trouve dans une collection de rapports, 
mais ii a echappe jusqu'ici aux recherches memes qui touchaient 
la personnalite aventuriere du descendant de princes roumains 
qui a eu ces rapports avec Harlay. 

li s'appelait Marc, et ii avait eu beaucoup d'aventures: on le 
rencontre aussi dans Ies pays de l'empereur, ou ii n'a pas ete 
etranger a certaines intrigues et a ete meme arrete pour cela. 
On a conserve le proces-verbal de l'enquete concernant cette 

I Pp. 49-51. 
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conspiration pour ramener cn Transylvanie le prince Sigismond 
Bathory, qui avait abdiquc et avait ete luge en Silesie '. 

Marc etait k propre fils de Pierre Boucle d'Oreille, du protege 
de Henri 111, de celui qui avait ete installe pour deux ans sur 
le trone de Valachie. Et Ies contemporains le savaient bien, 
puisque dans le rapport ii est dit que Marc etait fils de quelqu'un 
qui avait joui de l'appui fra119ais pour regagner s_on heritage ~ 

Sur Harlay, qui a eu jusqu'au bout des rapports avec Ies pays 
du Danube, ii y a aussi un autre renseignement, qui ne rnanque 
pas d'importance. Lorsqu'il a du quitter l'arnbassade de Constan­
tinople, ii s'est dirige du cote du Danube. 

11 y avait en ce moment, en 1619, un prince de Transylvanie 
ciont je rn'oc;;uperai ensuite, Gabriel Bethlen, qui tenait beaucoup 
â etre considere par la diplornatie fran9aise, et ii avait bien raison 
de le vouloir parce que sa situation etait tres peu assuree, de 
sorte qu'il se cherchait des amis de tous cotes. 

Tout un chapitre se developpe de cette longue querelle entre 
ce qu'on appelle le nationalisme hongrois, qui n'etait pas encore 
de mise â cette epoque, comme n'importe quel nationalisme, qui 
aurait ete de beaucou p trop premature, entre la tendance, bien 
naturelle, de reconstituer le royaume de Hongrie avec sa depen­
dance de Transylvanie et l'interet permanent de la Maison 
d'Autriche de s'installer en cette Transylvanie, d'en faire la base 
d'une action politique de suzerainete et d'annexions, qui pouvait 
aller beaucoup plus loin. 

Le prince de Transylvanie eut l'intention de descendre jusqu'au 
Danube, par le territoire qui appartenait au prince de Valachie, 
pour accueillir l'ambas»adeur. Harlay a passe de fait par la 
Valachie, et ii dit y avoir ete tres bien rer;u par un prince qu'il 
avait connu, du reste, â Constantinople. Ce prince de Valachie 
etait, du reste un personnage tres peu im;:>0rtant pour ces re­
cherches. Harlay e~t reste cinq jours chez ce prince, et ii dit 
dans son rapport que cette Cour valaque est „bien miserable, en 
se ressentant du voisinage turquesque" 3, et de l'etat de vassalite 
oppressive envers le Sultan. 

1 Voy. Andrt! Veress, Documente, p. et suiv. 
• Hurmuzaki, Suppl. I', p. 182, no. CCLXXVII. 

8 /bid., p. 184. CI. aussi ibid., p. 185, no. CCLKKXll-CCLKXXlll. 
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Mais, avant d'aller plus lois dans cette direction transylvaine 
et hongroise, pour voir quelle est la raison des premieres rela­
tions entre Ia diplomatie frarn;aise et ces pays, je crois qu'il faut 
regarder un peu du câte de la Pologne pour voir, vers cette 
date de 1619, ce qui en etait. 

Laski etait mort depuis longtemps avec ses grands projets 
dont ii n'a p,resque rien realise, ce qui ne le rend pas moins 
interessant. C'est sans doute une des personnalites Ies plus agi­
tees et Ies plus interessantes au point de vue romantique. La 
dynastie des Laski finit avec lui, de sorte que cet esprit aventu­
reux qui se transmettait d'une generation a l'autre n'existait plus. 

Mais, au moment oi.t le duc de Nevers se preparait a sa 
croisade - cette croisade que j'ai mentionnee dans la conie­
rence precedente - on a pris des informations du câte de la 
Pologne. 

On n'avait pas oublie en France Ies liens, si etroits, qui avai­
ent existe entre Ies deux royaumes. Et, comme Ies Polonais 
etaient sur la place meme dont pouvait partir une oifensive, et 
comme le successeur de Henri de Valois, Etienne Bathory, a ete 
un grand roi, ~ Ies Polonais reconnaissent aujourd'hui meme 
que jamais I'ancienne Pologne n'a eu un roi de cette energie et 
de ce prestige, - comme, ensuite, Zamoyski, le hetman et chan­
celier de Pologne, pendant de longues annees, a domine ces 
regions, decidant pariois du sort des princes de Moldavie et de 
Valachie, la Pologne etait, de nouveau, tout a fait importante 
pour Ies projets d'Orient. 

On s'est adresse donc, du cote frarn;ais, au "duc de Zbaraz", 
qui devait etre sans doute un Zborowski, de la meme famille que 
ce Samuel qui s'est distingue pendant le regne de Henri par 
ses actes de violence que le roi etait incapable de prevenir et 
de reprimer. 

La reponse du duc je l'ai trouvee ii y a un demi-siecle ici 
meme et je l'ai publiee dans mes "Actes et fragments". li re­
commandait d'employer Ies Cosaques, mais de Ies amener par 
eau, c'est-â-dire de leur faire remplir cette fonction de pirates de 
la croisade qui, du reste, avec ou sans la recommandation de 
Zborowski,~a ete adoptee par eux. Car ii y a eu, au commence­
ment du XVII-e siecle et jusque vers 1630, sur Ies Turcs une 

https://biblioteca-digitala.ro



L'Europe Orientale et Sud-Orientale au XVll-e slecle 133 

menace permanente de leur fait: ils allaient bruler des villages 
sous Ies yeux du Sultan dans Ies environs meme de Constanti­
nople, ce qui n'etait que revenir a des traditions tres anciennes: 
celles des anciens Goths du 111-e siecle et celles des de Russes 
l'epoque byzantine, qui, partant de Kiev par le meme Dnieper, 
en agissaient de cette fa9on. 

Le seigneur polonais, se rappelant Ie desir qu'avaient eu Ies 
siens a l'epoque de Henri de Valois d'annexer Ia Moldavie, ajoute 
qu'il serait tout a fait utile d'avoir, en meme temps que l'action 
par mer des Cosaques, une domination sur la Moldavie et sur 
la Valachie, de meme qu'on pourrait continuer l'offensive vers 
!'Occident, du câte de Nicopolis 1• 

Sur ce point, ii se rappelait sans doule la croisade de 1396, 
et ii croyait donc qu'avoir une partie du littoral danubien du 
c6te bulgare serait une garantie de plus pour l'expedition qu'on 
preparait 2• 

Apres ces rapports, on ne trouve, pendant quelque temps, pres­
que rien du cote de la Pologne. 

Cependant, dans le recit de Baret, dans cette oeuvre d'imagi­
nation, ii y a aussi des renseignements vrais, pris peut-etre dans 
l'ouvrage de Joppecourt. II est dit qu'au château des Sept Tours, 
ii y avait, quand s'est echappe le prince polonais, un capitaine 
Rigaut, Frarn;ais 3• Le capitaine Rigaut pouvait avoir ete pris :l 
une autre epoque que celle de l'armee de la ligue chretienne 
et de la bataille de Lepante. Et, en meme temps, ii est question, 
dans ce meme recit romanesque, de „Martin, Parisien", secretaire 
de l'ambassadeur de France qui aurait ete mele a cette affaire. 

li y a eu un peu plus tarei, par rapport a la Pologne, quelque 
chose de beaucoup ·plus important, mais qui ne vient pas de la 
politique officielle fran9aise a l'epoque de Richelieu, mais, surtout, 
d'un passe assez lointain, du souvenir durable de l'aventure 
d'Henri de ValoL; et, d'un autre câte, de la tendance, qui s'etait 
conservee en France, de se diriger, si des circonstances favora­
bles se presenteraient, aussi du cote de cette Pologne qu'on n'avait 
pas totalement oubliee. 

--~----

1 Nos Actes et f ragments, I, pp 48-50. 
• Cf. Trandafir Djuvara, Cent projets de partage de l' Empire Ottoman. 
3 P. 117, 
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Des une epoque assez ancienne, ii y avait eu en France un 
vif interet historique et litteraire pour la Pologne. Tel ouvrage 
publie a Paris en 1573, donc a la date meme ou Henri de 
Valois s'etablissait en Pologne, est d(1 a quelqu'un qui est connu 
aussi par une excelle11te traduction de l'ouvrage du chroniqueur 
byzantin Chalcocondyle, ouvrage dedie a un prince de la familie 
du duc de Nevers, Ludovic 1• Cet autre ouvrage est intitule "Les 
Chroniques et Annales de Pologne, par Blaise de Vigenere, secre­
taire du feu monseigneur le duc de Nyverrois", et s'occupe de 
toute l'histoire de la Pologne, qu'il resume, donnant ci et la, mais 
tres rarement, des informations d'un caractere personnel 2• 

li y a meme quelque chose sur la Valachie et sur Ies rapports 
entre la Valachie et la Pologne. Dans cet ouvrage, ii est question 
du second mariage du roi Sigismond Auguste - celui qu'a rem­
place Henri de Valois a ce moment meme -, qui, apres la mort 
de la femme aimee avec passion et a laquelle ii a tant sacrifie, 
Barbe RadziwiU - et ii y a toute une histoire autour de ce mari­
age avec une sujette qui ne pouvait pas etre admise d'emblee 
par Ies seigneurs polonais, jaloux de cette rivale-, avec une prin­
cesse, Catherine (d'Autriche), qui etait veuve du duc Fram;ois de 
Gonzague, „frere de Monseigneur le duc de Nivernois qui est 
a present"' celui meme auquel est dediee la traduction du chro­
niqueur byzantin. Entre l'etablissement d'Heanri de Valois et ce 
mariage d'une princesse mariee d'abord dens la famille des Gon­
zague, qui etait devenue fram;aise, ii y a sans doute quelque rapport. 
On n'avait pas oublie au commencement du XVll-e siecle - et 
maintenant nous revenons a notre epoque - un passe dirige 
vers la France. 

li existe heureusement pour le commencement du YVII-e sie­
cle, un ouvrage d'auto-biographie d'un caractere particulierement 
interessant, que personne ne lit. Les livres ont leur sort: ii y a de 
mauvais livres qu'ont lit toujours et ii y a de tres bons livres 
qui n'ont jamais ete lus. Or, Ies biographies sont â cette epoque, 
---··-·----

I L'histoire de la decadence de l'Empire ţ(rec tl etablisement de celuy 
des Turcs, comprise en dix livres par Nicolas Chalcondyle, Athenien, de 
la traduc/ion de Blaise de Viţ[enere, Paris !:;77. - Mezeray la continua. 

1 Sur la Valachie, pp. 479-480. Sur la mort du roi Sigismond, apres la­
quelle Ies Polonais .avoient besoin, non d'une simple et gracieuse damoi­
selle, mais de quelque courageux et magnanime capitaine", p. 486. 
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Ies ouvrages qui meritent de passer en premiere ligne. On 
connaît tous Ies details des plus ou moins poetes de la Pleiade 
et de la post-Ple"iade, alors qu'il y a des recits en prose, des 
memoires qui meritent beaucoup plus d'attention et qui ont 
meme une valeur litteraire superieure. Tels aussi ces Memoires 
de Michel de Marolles, abbe de Villeloin, parus â Paris en I 65(J. 

Cet ouvrage debute par une longue serie de renseignements 
sur la familie des Gonzague, sur le pretendant â la couronne 
byzantine, Constantin Paleologue, le basileus, celui que voulait 
installer â Constantinople l'archeveque de Trnovo dont j'ai parle 
auperavant, ce Rhali Paleologue, et, comme Gonzague etait un 
Paleologue et que l'archeveque pretendait en etre un autre, ceci 
montre encore plus le râle qu'a du avoir dans cette tentative, 
imperiale ce chef ecclesiastique chretien orthodoxe de la Peninsule 
des Balcans. Un Paleologue de Montferrat, s'intitulant prince 
de Macedoine, dont Ia femme a ete la confidente de la duchesse 
de Lorraine et l'educatrice de ses enfants, vivait â Nancy un peu 
auparavant, et un autre y quiemandait \'ers la fin du XYl·e siecle 
un secours 1• Le Paleologue venu â Rome dont parte un traite 
sur la delivrance de la Grece â la meme epoque, par le Jesuite 
Jean Dominique Traianus 2, est !'aventurier Jacques Paleologue ~. 

L'abbe de Marolles parle de ses relations avec la familie de 
Gonzague, dont ii etait l'habitue. li connaît tous Ies membres 
de cette dynastie, la princesse Marie notamment, dont ii parle 
avec une sympathie toute particuliere, car ii en avait ete une 
sorte de precepteur. On s'adressait souvent au "bon abbe de 
Marolles", qui avait une assez jolie figure, et lui-meme n'a pas 
oublie de faire entrer ce detail dans sa biographie. 

En 1645, l'idee vint de faire de cette Marie-Louise de Gon­
zague une reine de Pologne. Le projet a reussi. Elle a epouse 
tour â tour Ies deux fils de Sigismond Vasa, etant d'abord la 
iemme de \ ladislas, puis celle de Jean-Casimir, qui a lini par 

1 Annales de l'Est, 1933. Dans Pastor, Geschichte der Piipste, ii esl 
4uestion du projet de faire de Frarn;:ois 1-er un empereur d'Orient, et on 
avait fonde en 1517 une Fraterni/as Sanclae Cruciotae. Cf. aussi J. Martin, 
Le Sai11/.Sie!(e el la question d'Orient au seizieme siecle, dans la Re1•11e 
d' ltistoire diplomatique, 1916, pp 36-39. 

2 Bessarione, II (1902), p. 179). 
• Sur lequel voy. notre Byzance apres Byzance, table. 
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echouer 1c1 en France, conservant jusque tres tard ces syrnpathies 
pour Ninon de Lenclos: Hanc duo sectati fratres, Aquilonia proles 1• 

Donc, en 1645, cette princesse qui pourra, ainsi que je le 
disais, faire ce double mariage, parce qu'il n'y avait pas d'enfant 2, 

part avec toute une trou pe de Fram;ais, plus ou rnoins aventu­
riers, qui vont s'etablir en Pologne, cornrne leurs antecesseurs â 
l'epoque d' Henri de Valois. C'est la rnerne attitude, et ii y aura 
Ies rnemes consequences. L'abbe enumere : le rnarechal de Gue­
briant, l'eveque d'Orange, une dame d'Aubigny, un jesuite 
rnonseigneur Fleury, une dame de Rarn;ay, une dame de Breuil­
lard. On connaît par ailleurs la dame des Essarts 3 et la celebre 
Mademoiselle d'Arquien, qui sera reine elle aussi 4• Pour des 
negociations ulterieures arriveront d'Avaugour, Vignancourt, de 
Lombres, Coyrnant, Wicquefort, d'Harcourt 5• Merne un poete a 
ete invite en Pologne, et ii y est alle, y restant pour chanter Ies, 
louanges de la jeune reine: de Saint-Amant. II y a en plus le secre­
taire fran9ais Des Noyers, qui a hisse des lettres dont ii sera 
question bientât, et un peintre, Juste d'Egmont 6• Un Le Laboureur 
fut charge de decrire le voyage de la fiancee. On avait propose rnerne 
a Voiture de faire ce voyage. Et de Marolles ajoute, parlant de ce 
depart: „On eust dit que le ciel de Paris joignoit ses larmes â 
celles du peuple" 7• On voit combien le style de l'abbe etait 
ampoule. 

Voici donc des rapports nouveaux entre Ies deux pays. Les 
lettres du s€cretaire particulier de Marie-Louise de Gonzague 
ont ete publiees, ii y a deja longtemps, en 1859, â Berlin, sous ce 
titre : Lettres de Pierre Desnoyers, secretaire de la reine de Po­
logne, princesse de Mantoue et de Nevers, pour servir a l'histoire 
de Pologne et de Suede, de 1650 a 1659. 

Elles ne donnent pas des renseignements trop interessants â 
notre point de vue. Le pauvre Des Noyers etait un serviteur 

1 De Marolles, ouvr. cite, p. 2.JO. 
• lbid., p. 179, "Ce qui ne doit point estre trouve estrange, puisqu'il 

n'y avoit point eu d'enfans du premier lit". 
3 lettres de Des Noyers (voy. plus loin), p. 21, no. 7 . 
• lbid., p. 201. 
~ Ibid .. pp. 208, 240-241, 249, 39:i, 556. 
o lbid., p. 180. 
' lbid., p. 168. Sur le marfage aussi Waliszewski, Polsko-francuzkie 

stozunki, p. 185 et suiv. 
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tres fidele, mais manquait completement non seulement de sens 
politique, mais d'intelligence et de bon sens humain. li dit par­
!ois des choses inou'ies. li parte ainsi de poissons qui, n'ayant 
pas de bouche, se nourrissent par Ies orei'les. li note aussi 
d'autres phenomenes de la meme espece. li ajoute â cette 
contribution aux sciences naturelles un peu ele philologie: ayant 
entendu dire en Pologne „ moya cocagna", ii dit q ue c'est Ia 
designation locale du pays de Cocagne 1• Or, cela veut dire, tout 
simplement, ma „chere". 

Bien entendu on trouve certaines considerations sur Ies Polonais. 
Au moment ou Ie secretaire ecrivait ces Iettres, la Pologne se 
trouvait dans une tres mauvaise situation, qui ne nous interesse 
guere ici, parce que c'est de l'histoire polouaise n'ayant aucun 
rapport avec Ia France. 

La France â ce moment de guerre pour la couronne soutenait 
le roi de Suede, qui attaquait Jean-Casimir 2, esperant devenir sou­
verain du pays, et ii avait comme concurrent le prince de Tran­
sylvanie, Georges Rak6czy 11, sur lequel je reviendrai, qui porta, 
lui aussi, le titre de roi de Pologne. 

Seulement une intervention des Turcs et des Tatars a balaye 
tout Ie champ de bataille, reinstallant le second mari de Marie­
Louise de Gonzague. j'ai trouve aux Archives Royales de la Haye 
une belle Iettre autographe, ecrite â l'heure ou ii s'agissait du sort 
de la patrie de la reine, qui refuse une aide pecuniaire â un 
couvent de sa France â elle parce que, par suite de ces mal­
heurs, Ies pauvres de Pologne ont plus de droits â etre se­
courus 3• Mais le secretaire se moque de ceux qui le payaient: 
„Nos Polonais", dit-ii, „sont Ies rneilleures gens du monde, car, 
pourvu qu'on leur donne Ie temps de faire des festins, ils ne 
pensent qu'â se rejouir", - comme dans le pays de Cocagne sur 
lequel ii s'empresse de donner des renseignements. 

Si donc on espere trouver des choses d'une importance poli­
tique dans Ies Lettres de Pierre Des Noyers, on s'expose â des de­
sillusions douloureuses, mais l'ensemble est interessant pour l'etat 
d'esprit de ces frarn:;ais transportes en Pologne, et on rencontre 

1 P. 440. Aussi .cocankou ". 
I Jbid., p. 51. 
• Elle paraitra dans le 811/letin de la 

Roumaine. 
Section Historique de l'Academie 

3 
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ci et lâ des renseignements nombreux sur des personnalites fran-
9aises qui se trouvaient dans ce royaume. 

li. 

Maintenant ii me faut arriver aux relations avec la Transylvanie. 
D'abord, qu'est·ce qui s'etait passe lâ a partir du commence­

ment de ce XVI-e siecle et quelle etait la vraie situation du prince 
de Transylvanie? 

La raison pour laquelle Richelieu s'interessait â la Transylvanie 
n'est pas ditlicile a deviner. C'est la guerre contre l'empereur. 
On employait Bernard de Saxe, disposant des troupes du roi de 
Suede, de l'hero'ique roi de Suecle, qui etait mort luttant pour sa 
foi, et autres generaux de cette armee suedoise qui, en echange 
d'une pension personnelle pour Ies chefs et de certains sub­
sides, consentait â travailler pour le roi de France. 

On cherchait de tous câtes celui qui pouvait etre un allie dans 
ces regions de l'Est europeen. Une situation qui, du reste, res­
semble assez bien a celle d'aujourd'hui, ot'.1 la politique fran9aise 
se <.:herche des appuis du cote de la Petite Entente, sans negli­
ger la Russie des Soviets, et emplo:e toutes Ies possibilites qui 
peuvent s'oflrir, se nourrissant de realites et s'illusionnant d'es­
perances, comme cela arrive dans n'importe quelle politique d'un 
caract~re plus vaste. 

Au commencement du XVl-e siecle, lorsque, comme on l'a vu, 
Ies Turcs ne pouvaient pas etre vaincus par l'empire des Habs­
bourg, 011 arriva a conclure une paix tout a fait defavorable pour 
ce qui avait commence en croisade. Apres la conclusion de cette 
paix de Zsitvatorok, par suite de tout ce qui s'etait passe pendant 
cette longue g11erre entre lmperiaux germaniques et lmperiaux 
ottomans, ii y a eu un grand mouvement au milieu de la na­
tion - si nous pouvons l'appeler ainsi, mais sans lui clonner un 
sens tout a fait contemporain, - de la nation hongroise. 

On a voulu reconstituer le royaume de Hongrie, et Ies Turcs, 
beaucoup mieux places pour jouer un pareil râle apres l'insucces 
de la croisade, etaient lâ pour soutenir ~ette tentative. 

li y a eu une heure 0!1 un prince qui n'etait pas transylvain, 
mais qui s'appuyait sur la Transylvanie, tout en ayant des visees 
sur la Hongrie Superieure, qui appartenait aux Habsbourg, ou cel 
Etienne Bocskai a voulu jouer 11n role qui ressemble â celui de.-

https://biblioteca-digitala.ro



L'E.urope Orlent~le et S d-Orlentale au XVII-e siecle 139 

Mathias Corvin, qui etait reste, dans son passe du XV-e siecle, 
le modele. Seulement le regne de Bocskai a ete tres court. Apres, 
ii y a eu des competitions et, a la suite de ces rivalites, la Tran­
sylvanie, avec l'ideal hongrois de reconstitution du royaume, a 
passe a cet homme d'une certaine capacite militaire, mais surtout 
d'un grand prestige politique, Gabriel Bethlen. De sorte que en­
tre 1620 et 1630, sans nous arreter a des dates precises, la grande 
personnalite de ce cote etait celle de Bethlen. 

Seulement Bethlen ne regardai! pas de sa propre initiative du 
cote de la France; ii n'avait, lui, aucun interet de le faire. Et d'au­
tant moins pouvait-il y penser, que sa politique etait celle d'un 
prince protestant, alors que la France catholique, gouvernee par 
un cardinal, qui a fini cependant par soutenir Ies protestants 
contre la Maison des Habsbourg, n'en etait pas encore lâ. Cette 
action, hardie et nouvelle, de Richelieu, passant par-dessus Ies 
considerations de l'Eglise, n'avait pas encore commence. 

Mais Bethlen desirait autre chose: ii avait des visees calvinistes 
dans son voisinage et dans tout le monde chretien soumis au 
Sultan. Et c'est a cause de cela qu'on n'est pas arrive a des rap­
ports serieux avec la France, ciont l'ambassadeur a Constantinople, 
de son cote, poursuivait l'idee de relations de commerce du cote 
du Danube et du cote des Carpathes qu'il aurait desire faire 
tourner au projet des marchands franc,:ais 1• 

Le programme de Bethlen etait celui de creer a nouveau la Da­
cie, l'ancienne Dacie, c'est-â-dire avoir sous la main, en premiere 
ligne, le prince de Valachie 2• 

En Moldavie, ii y avait alors un prince extremement interes­
sant, sur lequel je voudrais dire un mot. Parmi Ies persan· 
nages avec lesquels le duc de Nevers a eu des rapports, ii y en 
a un, tout a fait curieux, qui etait un Croate, peut-etre d'origine 
valaque, mais catholique, qui s'appelait Gaspard Gratiani. Cela 
n'a rien d'italien, comme on pourrait le croire, car le nom vient 
de Gradatschaz, localite du câte de la Save. Ce personnage a 
ete employe d'abord par Ies Turcs pour negocier avec l'empe­
reur, et c'est a cause de ces negociations qui, s'ebruitant a tel 

1 Voy. plus loin. 
1 Hudiţă, Rerneil de documents, p. 117, no. 66. Voy. aussi Leopold Ovary, 

Bethlen Gabor diplomricziai ossukotteteseirol, 1-1\88 dans Ies Ertekezesek 
du ~~rederic Pesty. 

https://biblioteca-digitala.ro



140 N. Iorga · 

moment, inqui~taient la diplomatie fram;aise, qu'il a ecrit une 
lettre d'excuses pour montrer n'etre pas contre Ies interets de 
la France 1• Le Sultan l'a recompense par un duche, celui de 
Paros et de Naxos. Au XVl-e siecle, dans la seconcle moitie, 
un tres riche juii avait obtenu ce duche, passager, qui devait 
passer ensuite â un chretien. Du reste Gratiani n'a jamais vu Ies 
îles de I' Archipel. li a fait l'impossible pour etre prince de Mol­
da vie. 11 l'a ete, et y a imite Pierre Boucle d'Oreille, faisant venir 
des etrangers pour se former une armee. Tel Italien Oli Ragusain 
etait a la tete de sa garde, magnifiquement vetue, et on a dans 
un livre assez connu la preuve que son auteur, Montalbanus 
lui-meme, a ete parmi ces militaires au service de Gaspard 
Gratiani 1 . 

On a des renseignements nombreux sur ces projets de se 
soulever contre le Sultan. On voit bien que c'est la continuation 
des reves du duc de Nevers, avec l'intervention du Pere Joseph 
et la creation de la „Milice Chretienne". Pour pouvoir se defaire 
de la sujetion envers le Sultan, Gaspard s'est entendu avec Ies 
Polonais. Une armee polonaise est entree de nouveau en Mol­
davie. Seulement, elle n'a pas pu se maintenir, iinissant par une 
vraie catastrophe. Gaspard Gratiani, abandonne par ses boiars, 
s'est retire du cote des Carpathes, ou ii perit assassine par cer­
taines des personnes qui l'accompagnaient. 

En Valachie, on trouve un prince qui devait regner aussi sur 
la Moldavie, un prince magniiique, eleve a Venise et ayant passe 
peut-etre quelque temps au Mont Athos, pour son orthodoxie 
qui aurait ete entamee sur Ies lagunes; un presque souverain, 
ayant une tres belle armee, le createur d'une Cour superbe, qui 
s'employa comme negociateur, a l'epoque du jeune Sultan con­
querant Osman li, pour Ies negociations entre la Pologne et 
l'Empire ottoman: Radu Mihnea. 

Ce iils de Mihnea, l'adversaire de Pierre Boucle d'Oreille, a lini 
son regne ayant a sa disposition la Moldavie aussi bien que 
la Valachie. Son lils regnait a Bucarest en vicaire, lui-meme a 
Jassy. Lorsqu'il est mort, on a transporte son corps, suivi par 

1 Buchon, Nouvelles recherches, p. 299. 
• Voy. notre etude dans Ies Memoires de l' Academie Roumaine, 2-e 

serie, XXI, p. 27 et suiv. 
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Ies boiars des deux pays, jusqu'a Bucarest Olt ii est enseveli 
dans la magniiique eglise qu'il a iondee. 

Comme on le voit, au point de vue de l'etendue et de la 
solidite du regne, Radu, le negociateur entre le Sultan et le roi 
de Pologne, depassait sensiblement Gabriel Bethlen. 

La Transylvanie etait beaucoup plus evoluee sous certains 
rapports, a cause de sa situation geograrihique. Mais la ii n'y 
avait ni une capitale, ni une Cour, malgre le mariage condu par 
Bethlen avec Catherine de Brandebourg, qui a commence par 
s'ennuyer enormement dans ce pays et qui a fini cependant par 
le gouverner cornme regente dans le château de Făgăraş (Fogaras). 

Comme ii n'y avait pas de Cour, ii n'y avait pas non plus 
de dignitaires, et, surtout, ii n'y avait pas d'armee permanente, 
ii n'y avait pas de tresor. 

Tel prince de Transylvanie, Gabriel Bathory, le predecesseur 
de Bethlen, a desire exproprÎer Ies Saxons de Transylvanie, qui 
etaient autonomes, et s'etablir dans une de leurs belles villes. 
Seulement Ies Saxons, aussit6t qu'il etait question de recevoir 
le prince, le faisaient, mais Ieur desir le plus chaleureux etait 
qu'il puisse s'en aller le plus vite possible. lls n'auraient donc 
jamais consenti a faire de leur viile fibre la residence perma­
nente d'un maître present. 

Voici la raison pour Iaquelle Ies rapports militaires qu'on 
voulait etablir entre la Transylvanie et la France n'ont donne 
quelque chose de vraiment serieux. On s'adressait au prince, 
mais ii n'y avait pas, comme ailleurs, toute une classe politi­
que partageant Ies opinions de ce prince et se portant garante 
de la continuation de sa politique. 

De l'autre cote des Carpathes, ii en etait autrement, parce que, 
Ia, Ies princes continuaient Ies empereurs de Byz~nce et la 
plupart d'entre ces princes n'avaient pas vecu dans un petit 
château de Transylvanie Oli l'horizon etait tres borne. lls avaient 
passe une grande partie de leur vie a Constantinople, qui etait 
une des plus grandes capitales du monde. lls avaient epouse 
telles iemmes de Pera, avec ce qu'il y avait la de libre vie occi­
dentale. lls avaient vu Ie Sultan dans toute sa pompe, un 
monarque qui gouverne, et, venant â Bucarest ou â Jassy, ils 
ne iaisaient qu'imiter le Sultan, dont ils etaient comme la <;on~ 

trefai;on. 
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On a vu qu'au XVI-e siecle Ies visiteurs franc;ais etaient rec;us 
â leur Cour: ii y avait lâ un ordre monarchique. lls y trouvaient 
une garde princiere, des atours d'allure royale et tout ce qu'il 
fallait pour continuer la pompe„ fut-ce meme la pompe vaine, 
de Byzance. 

Seulement, toutes ces choses-lâ, nous Ies savons aujourd'hui, 
ou, meme, ii y a des personnes qui le savent un peu mieux et 
des personnes qui le savent un peu moins. Mais, alors, 011 Ies 
ignorait totalement â Paris et on ne Ies savait meme pas a l'am­
bassade de France â Constantinople. 

Ou reste, apres le passage, des 1606, â la mission de Salai­
gnac 1, celte ambassade s'employait a ce moment â servir unique­
ment la propagande catholique. C'est-â-dire que l'ambassadeur 
de France etait beaucoup moins a la disposition du roi pour 
sa politique qu'â celle de la Cour de Rome et des cardinaux. 
De sorte que le successeur de Harlay, devant rester longtemps 
â Constantinople, Cesy avait des correspondants parmi Ies cardi­
naux, le cardinal lngoli et autres directeurs de la politique 
pontificale. 

Ici, â la Bibliotheque Nationale, ii y a, â ce sujet, toute une 
serie de lettres d'ambassadeurs de France qui, du reste, repre­
sentant la politique du Saint-Siege, n'ecrivent pas en franc;ais, 
mais en italien. 

On y decouvre des rapports avec le prince de Valachie, avec 
le bon patriarche, ancien soldat de Michel-le-Brave, qui s'appelait 
Mathieu et des rapports avec des bo'iars de Moldavie 2• 

Cesy savait bien _ce que c'etait qu'un Jesuite, mais ii savait 
beaucoup moins ce qu'etait un prince de Transylvanie, de 
Moldavie ou de Valachie 3. li ne trouvait personne qui le puisse 

1 Hurmuzaki, Suppl. I 1, p. 120 et suiv. 
• Nos Actes et fragments, I, p. 64 et suiv. On trouve, en 1638, Ies elforts 

laits par C~sy pour soutenir, en Moldavie, un "seigneur Alexandreu, .homme 
incognu et pauvre"; Hurmuzaki, Suppl. I 1, p. ~38, no. cccxux. Ci. aussi 
A. lloppe, journal et correspondance de Gedoyn, .Le Turc", cofl§ul de 
France ti Alep, 1623-1625, Paris 1909, p xv et suiv. (aussi sur son prede­
cesseur, Salignac). 

• Cependant on en savait assez pour se moquer · de telles propositione 
faites par Rak6czy (Hudiţă, Recueil de documents, pp. 65-67). 
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renseigner, alors qu'en Pologne ii y avait cornrne agents du roi 
des aventuriers diplornatiques tels que Bude, Croissy, Roger Akakia, 
qui, bien entendu, n'etait pas d'origine fram;aise 1, ou Vignan­
court 2 et tel autre agent qui residait aupres du roi de Suede 
et se melait des aiiaires de Pologne, Charles d' Avaugour, ou un 
Dubois 3• Pour Ies Transylvains magyars l'inforrnation manquait 
completement. 

On peut suivre Ies details d'une longue et vaine action diplo­
matique de la France en Transylvanie par un livre, paru ii y a 
quelques annees, qui est du â un Roumain ayant fait des etudes 
a Paris, oit ii a passe son doctorat, travail oit ii y a sans doute 
beaucoup de rnateriaux, rnais, ii faut bien le dire, rnanque la 
conception merne du sujet. 

D'une fa<;on generale, ii y a beaucoup de personnes qui ne 
connaissent guere l'histoire generale, pas rneme l'histoire du pays 
dont elles s'occupent, mais qui, etant jeunes et ayant du temps 
a leur disposition, fouillent dans Ies archives, dans Ies biblio­
theques et arrivent â donner des theses etendues, dans lesquelles 
ii y a des inforrnations qu'on peut employer, mais celui qui, 
apres avoir publie son livre, a le moins le sens intime et es­
sentiel du sujet, c'est l'auteur. 

Le livre de M. Hudita, dont le nom s'ecrit reellement Hudiţă 

et se lit Houditza, est plein de renseignements sur ces nego· 
ciations, mais, si on ne sait pas ce qu' etait la Transylvanie â 
celte epoque, on peut se dire: comrnent etait-ce possible que 
des negociations si bien menees n'aient eu aucun resultat? 

En 1626, apres ce Thomas Fornetti qui s'occupa du „ negoce 
de plomb, d'airain, de cire et autres rnarchandises qui y abon­
dent, pour Ies faire aller par le Danube dans la Mer Noire et 
d'ici pour Ies porter en France L" - on aurait pu en faire porter 
aussi dans l'Ocean Atlantique et contribuer de celte fa<;on au de­
veloppement des colonies anglaises de l'Amerique Septentrionale!, 

1 Voy. aussi Ies Lettres de Des Noyers, pp. 5 , :::55, S6 . 
• Voy„ sur ce moine, ă Constantinople en 1639, Hurmuz ki, Suppl. I', p. 

L4 . et i.uiv. 
a Sur Ies negociations de Georges Rak6czy 1-er avec d' Avaugour et Du­

bois voy. Alexandre Szilagyi, Georg Rak6czy I. und die Diplomatie, dans 
Ies literarische Berichte aus Unf!arn, li (1878), p. 4J·_~ el swiv. 

~ Hudita, Reweil de doc11ments, p. 37 el suiv., no. 27. 
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ii y a certaines propositions qui viennent de Bethlen lui-meme. 
li aurait desire des rapports qu'il n'aurait pas ete capable, du 
reste, de preciser, bien qu'il eut iait parter aux ambassadeurs 
de sa foi â Constantinople, et meme au bailli de Venise, de sa 
disposition â fournir 35-40.000 soldats 1• En 1644, Bude est envoye 
en Transylvanie. Peu de temps se passe, et on en arrive, apres des 
offres en 1637, â la conclusion du traite de I 645, precede par 
un autre de 1643, qui n'a pas ete ratifie ~. 

A ce moment la Transylvanie n'appartenait plus â Bethlen, mai:-> 
â son successeur, Georges Rak6czy 1-er, qui n'etait pas un Tran­
sylvain, appartenant â la noblesse des „corntes exterieurs", â 
l'Ouest de la province, mais dont le regne s'appuyait sur cette pro­
vince meme. li aurait desire, bien entendu, etre roi de Hongrie, 
comme tous ses predecesseurs; seulement, pour cela, ii fallait vaincre 
l'empereur et cela d'une certaine fa9on, pour que ce royaume 
de Hongrie puisse etre reconstitue. 

li y a des personnes qui s'imaginent qu'il y avait un senti­
ment national tres fort reunissant la Transylvanie et la Hongrie 
imperiale. li faut avouer que ces personnes se trompent. li y 
a meme dans Ies materiaux publies par M. Hudita un pas­
sage ou ii est dit qu'il ne peut pas y avoir d'antagonisme plus 
prononce :que celui qui existait entre Transylvains et Hongrois. 
Et c'est bien explicable, parce que Ies uns etaient des calvi­
nistes, qui employaient tous leurs eiiorts pour leur propagande 
confessionnelle, q :.ii avaient donc des rapports avec l'ambassadeur 
de Hollande aupres de la Porte, avec la Suede, avec n'importe 
qui etait de leur religion, et, de l'autre cote, ii y avait ~des Hon­
grois catholiques. Et ii faut se rendre compte que cette difierence 
religieuse etait, au commencement du XVIl-e siecle, une chose 
infiniment plus importante que ce qu'on appelle le sentiment 
national. 

Nous avons un sentiment national parce que nous avons des 
Etats nationaux, parce que nous avons des civilisations nationales, 
parce que nos civilisations s'appuient sur une connaissance de 

l lbid., p. 41. 
" Cf. Hudita, ouvr. cite, pp. 41, 109 et suiv.; Rerneil de documents, a celle 

date. Envoi~de Bisterfeld, conseiller de Rakoczy, en France; ibid., p. 43 et 
suiV:-CCfâthese dumeme,pp. 43 et suiv., 68 et suiv. (aussi projet d'un 
flantot, envoi d'un Croissy-Fouquet). 
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l'histoire, sur le developpement de la langue, sur un enseigne­
ment qui est base sur l'idee nationale. Mais chercher ceci au 
commencement du XVII-e siecle, est quelque chose de tout â 
fait vaio, et meme de risible. Chacun, chaque classe, chaque 
categorie religieuse, courait alors apres ses propres interets. li y 
avait, certainement, un instinct national, mais cel instinct ne flo­
rissait pas a cette epoque, attendant une epoque beaucoup plus 
propice. 

Rak6czy employait la France comme Ies autres, mais ii pen­
sait â ses propres interets. li demandait qu'on lui paie une armee 
importante, qu'on lui accorde des conditions favorables s'il lui 
arriverait d'ctre vaincu. Aussitât le traite ratilie, ii envoyait ce­
pendant d'autres ambassadeurs du câte de l'empereur et signait 
la paix avec ce dernier 1• De sorle qu'au moment ou la France 
croyait avoir gagne quelque chose, elle se trouvait non pas 
devant l'ennemi acharne dt! l'empereur, mais devant celui qui 
venait de conclure avec le meme souverain. On avait raison de 
parter, plus tard, de la "nation inconstante, sans discipline et 
aisee â mettre en Iuite" 2• 

Ainsi, lorsque Rakoczy, qui etait beaucoup plus fier d'avoir a 
sa disposition Mathieu, prince de Valachie, d'entretenir des 
rapports de suzerain â vassal avec le prince de Moldavie, Basile, 
lequel revait de Byzance- et c'est pourquoi ii avait pris ce nom de 
Basile -, attendant une flotte venitierme et une armee polonaise 
pour l'installer comme „basilcus" a Constantinople, au moment 
donc ou ii poursuivait des interets qui etaient bien Ies siens, 
etant naturels, imposes par la geographie de ces pays, la meme 
necessite geographique qu'au XVl·e siecle s'impose, avec une 
predominance de la Transylvanie deux siecles el demie avant la 
dc,mination de la Moldavie el de la Valachie, reunies dans une 
seule Roumanie, qui finira ainsi par imposer a son profit celte 
solidarite carpathique, indispensable. 

Seulement, apres la mort, en 1648, de Georges Rak6czy 1-er, 
son fils, portant le meme nom, a voulu etre roi de Pologne. 

Ici, ii y avait line auire exigence de la geographie. Nous 
t'r,vons constatee â l'epoque de Louis-le-Grand, au XIV-e siecle, 

1 Hudita, Recueil de docume11ts, p. 12. 
1 /bid, en 1663. 
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puis a celle de Vladislas, roi de Hongrie et de Pologne, au XV-e, 
enfin au XV I-e siecle, avec Ies projets franc;ais qui ten­
daient a reunir ces regions pour en faire un bloc contre Ies 
Habsbourg et avec l'installation a Varsovie du prince transylvain 
Etienne Bathory. A cette epoque, de nouveau~nous la constatons 
dans ce probleme, subitement ouvert, de I' aven ir de _la Pologne. 

Sur Ies traces de Bathory, Rak6czy II, pourtant un calviniste, 
a fait entrer dor.c son armee dans le royaume voisin. Elle a 
gagne quelques succes, mais a fini cernee par Ies Tatars. Elle 
a ete donc prise en bloc. C'est ce qui a determine le Sultan a punir 
ce vassal si agite. Une armee turque est entree en Transylvanie, 
apres avoir balaye Ies allies de Râk6czy, Ies princes de Moldavie 
et de Valachie, et le „roi de Pologne" est mort en combattant, 
sur le champ de bataille. 

Mais, sous le second Rak6czy, ii ne pouvait plus y avoir la 
rnoindre illusion que la France pourrait se gagner un allie digne 
d'etre considere, dans ces regions. 

Roumains et Transylvains magyars sont restes ensevelis sous 
Ies decombres de cehe grande illusion polonaise. Le secretaire 
de Marie-Louise de Gonzague parle de „Serviens" _dont la langue 
contient des elements d'italien et d'espagnol. Or ce ne sont que 
Ies Roumains de Transylvanie qui faisaient partie de l'armee de 
Rak6czy ou des contingents qu'avait donnes le prince de Mol­
davie ou de Valachie. 

Dans ces conditions s'ouvre la politique de Louis, XIV a l'egard 
de l'Est europeen 1

• li fallait bien connaître celte preface pour 
ne pas admettre trop facilement certaines illusions magniiiques 
que l'historiographie de Cour a creees autour d'une certaine 
partie de la politique du grand roi. 

---- -----~ 

' Des le 12 mars 1643 le patriarche de Constantinople, Partheniu•, 
conseille sans doute par Ies J~suites, s'adresse a lui, indiquant discretement, 
pour, excuser de ne lui avoir pas encore ecrii, la tyrannie turque a laquelle 
ii etait soumis (Btssarione, II (1902), p. 15). 

https://biblioteca-digitala.ro



Etat des rapports avec l'Europ.: orientale et sud-orientale 147 

V. 

Etat des rapports avec !'Europe orientale et sud-orientale 
a la fin du XVII-e siecle. 

S'il m'a ete plutot facile de montrer l'attitude qu'ont eu la so­
ciete frarn;aise et l'J::tat frarn;ais â la fin du XVl-e siecle, au mo­
ment ou se posait la question de la candidature au trâne de 
Pologne, c'est parce que j'avais â ma disposition des materiaux 
tres precieux, qui ont ~te rassemble~ depuis longtemps par Char­
riere dans ses „Negociations de la France dans le Levant", ou 
on trouve tout ce qui est necessaire non seu'.ement pour etablir 
Ies grandes lignes, mais pour fixer aussi Ies petits details de 
cette action diplomatique qui est arrivee â donner â la Pologne 
pour quelques mois un roi frarn;ais. 

Malheureusement, pour l'epoque de Louis XIV, ii n'en est pas 
de meme. Un livre commc celui de Charriere demanderait de 
longues recherches. li serait extremement utile sans doute, mais 
jusqu'ici ii ne s'est trouve personne pour essayer un parei! 
travail. 

Des doc.1me11ts sur cette epoque ont ete presentes dans deux 
seules collections, dont une tres bien laite, par quelqu'un qui est 
connu par des ouvrages en frarn;ais lrisant un pe11 l'histoire 
romancee. li s'agit du recueil de Waliszewski. li n'a pas publie 
seulement son livre sur la reine de Pologne, femme de Jean 
Sobieski, la Maryszienka, mais aussi tout~un volume en polonais 1 , 

sans resume frarn;ais, avec des documents â la fin, sur Ies 
relations diplomatiques entre la France et la Pologne pendant 
une partieJau moins de la seconde moitie du~XVll-e siecle. Lâ 
ii y a quelques centaines de pieces donnees in extenso ou en re­
sume. D'autres se trouvent dans un tres pauvre livre, une these 
de doctorat de Leipzig qui a ete presentee â mon ancien maître, 
un si grand historien, •Lamprecht, et â son collegue Salomon, 
qui l'ont acceptee z. 

I Polsko-francuszkie stosunki w xv 11 wieku, 1644-1677, .1889. CI., du meme, 
Marysienka, Marie de la Grange d' Arquien, rei11e de Polog11e, femme de 
Sobieski, 1641-1716, Paris 189 ·. 

1 Kurt~Koehler, Die orientalische Politik ludwigs XIV. ; ihr Verhiiltnis 
zu dem Turkenkrie1: von 1683, mit einem einleitenden Kapitel iiber die 
franz6Sisch~ilirkischen Beziehungen von Franz { bis zum Tode. Maza­
rins, Leipzig 1907. 
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Malgre Ies efforts qu'a faits l'auteur de rassembler des mate­
riaux ici meme â Paris, oit ii a passe quelques semaines, peut­
etre quelques mois, mais, avec son âge, avec son manque d'ex­
perience des choses politiques et son deiaut complet de talent 
litteraire, ii n'est arrive qu'â donner une centaine de pages pres­
qu'entierement illisibles et accompagnees de documents qui ne 
sont pas meme ranges dans un ordre chronologique. 

De sorte qu'on s'imagine facilement Ies dilficultes que rencontre 
celui qui veut fixer pour l'epoque de Louis XIV Ies rapports en­
tre la societe frarn;aise ou l'Etat frarn;ais et Ies problemes qui se 
posent en ce moment dans le Sud-Est de l'Europe. 

Cependant, j'essaierai de donner au moins des lignes gene­
rales, qui me paraissent se dessiner sans trop de difiiculte. 

Et, pour cela, je pourrai etre aide aussi par de tres anciennes 
recherches, celles dont le rtsultat a ete expose, mais pour un autre 
but, dans mon Histoire ele l'Empire ottoman 1• li y a donc, 
pom la guerre contre Ies Turcs, qui a comme moment principal 
la bataille de Saint-Gothard, et pour la croisade en general un 
certain nombre de renseignements qu'il ne m'a pas fallu chercher 
maintenant, parce qu'ils etaient deja rassembles, critiques et pre­
sentes dans cet ouvrage anterieur. 

Mais, â câte de ce que j'ai deja dit dans cette Histoire, bcau­
coup d'autres choses se presentent pour la premiere fois â mon 
esprit et je crois pouvoir en tirer des resultats qui seront nouveaux. 

Des le commencement je elirai qu'il est bien difficile de trouver 
un iii conducteur pottr cette politique, parce que plus d'une iois 
on est revenu en arriere. Des actions qui ont ete tres mal com­
mencees ont ete aussitât condamnees par le roi. Padois la so­
ciete irarn;aise avait commence dans telle direction et elle aurait 
du etre soutenue, mais, alors, de la part du Gouvernement royal, 
venait l'ordre ele s'arreter. 

Ainsi, lorsque de tres grands seigneurs iran<;ais de la seconde 
moitie du XVll-e siecle, un Conti, un Roche-sur-Yonne et Tu­
renne, voulaient aller en Pologne, intervenit en Hongrie, faire Ia 
guerre aux Turcs, - et parmi eux Ie prince de Conti a eu plus 
tard un role dans Ies problemes touchant le trone de Pologne-, 
--------

1 Geschichte des osmanisclte11 Reicltes, I V. 
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l'ordre de Louis XIV arrivait, peremptoire. li ne permettait aucune 
expedition. li defendait merne - deja Ies sandions ! - d'envoyer 
de l'argent â ceux qui iraient de ce cote-la. De sorte que, si ces 
princes trouvent des revenus en Pologne, ils leur est loisible 
de s'en nourrir, mais de France rien ne leur arrivera 1• 

Plus d'une iois, le roi s'est trouve d'un câte et la societe fran­
c;aise de l'autre. 

I. 

Je commencerai par montrer combien cette societe frarn;ais~, 

vers la rnoitie du XVll-e siecle et vers la lin de ce siecle, etait 
disposee a commencer une nouvelle croisade. 

Cette nouvelle croisade aurait ete une entreprise la'ique plutot 
qu'une guerre sainte prechee par le Saint-Siege, soutenue par 
Ies cardinaux, surveillee par Ies agents de la diplomatie pontifi. 
cale. li y a une tres grande difierence entre ce qu'on a fait en 
France a partir de 1660 et ce qui s'tst passe a l'epoque du 
duc de Nevers: entre 1624, lorsque Ies efiorts du duc cessent, 
et le mouvement q•fon pourrait placer apres 1650, et plutot 
vers 1660. 

Lorsque des expeditions en Orient sont organisees, en partie 
elles reussissent. Elles rnenent parfois a une bataille, se soldent 
par des succes, des catastrophes aussi, rnais ce sont des choses 
qui ont existe, tandis que l'ideal du duc de Nevers est toujours 
reste dans le domaine de l'abstraction. 

Vers 1650, ii y a donc deux projets de croisade qui n'ont pas eu 
de suite: celui du a un certain Chaumont de la Borde, dont le 
manuscrit se trouve â la Bibliotheque Nationale et je l'ai signale 
depuis longternps dans mes Actes el fragments t, puis celui de 
Dubois d' Avaugourt, qui cornptait sur l'occupation de la Tran­
sylvanie, devant amener le concours des princes de Moldavie 
et de Valachie, projet donc assez realisable, en tout cas beaucoup 
plus realisable que celui du duc de N ~vers, qui s'imaginait en 
finir en deux ans avec l'Ernpirl! Dtloman et s'installer comme 

empereur â Byzance ~. 
Mais, aussitât apres cette tentative, ii y a eu la grande cam· 

1 Memoires de Sourches, I, pp. 61-63, 67, 81, 96-97, 287. 
• I, pp. 81-82. 
8 lbid. 
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pagne des lmperiaux contre Ies Turcs, qui a mene a la bataille 
de Saint-Gothard et â la conclusion de la paix de Vasvâr, paix 
qu'on n'attendait guere et qui a ete tout â l'avantage des Turcs, 
bien qu'ils eussent ete battus. Et cette paix a ete favorable aux 
Turcs pour plusieurs raisons, dont l'une etait la preparation de 
beaucoup superieure de l'armee turque, appartenant a un Etat 
qui avait un seul interet, tandis que l'armee chretienne etait bâ­
clee d'une fa9on tres pressee: on ne savait pas qui commandait; 
ii n'y avait ni methode, ni but bien fixe. 

De sorte que, parmi toutes Ies tentatives de croisade qu'il y 
a eu au XVI-e et au XVll-e siecles, la plus malheureuse, â cause 
de ce manque d'organisation, â cause de la presence de plusi­
eurs etements qui ne furent jamais harmonises, a ete celle de 
Saint-Gothard. 

Dans cette armee, ii y a eu des Fran9ais qui ont combattu 
et dont le zele a contribue essentiellement â faire gagner la 
victoire. 

On connait des noms, parmi ces 2.600 guerriers de France. 
li y avait â leur tete La Feuillade, „M. le duc de Rhannes„.connu 
dans Ies royaumes estrangers sous le nom du brave et genereux 
comte ele la Fueillade" 1, qui a gagne une certaine experience 
dans ce domaine et qu'on retrouvera aussitot apres dans la 
tentative d'aider Ies Venitiens dans l'île de Crete, et Beauvise. 

Seulement le roi n'avait pas voulu celte intervention des gen­
tilhommes fran9ais. Des le commencement ii a ete contre une 
action qui ne cadrait pas avec sa politique generale. 

li faut tenir cornpte qu'a celte epoque, en 1660, Louis XIV 
etait encore occupe a trouver des frontieres orientales a la 
France, qu'il etait question de l'heritage espagnol, de la Flanclre, 
de la franche-Comte, puis de l'expedition de Hollande. li n'y 
avait pas encore, du câte de ceux ciont le roi froissait Ies inte­
rets, ce mouvement de resistance qui a mene plus tarei a la for­
mation de la ligue d'Augsbourg, au conflit avec Ies princes de 
l'Empire et avec l'empereur. 

De sorte que, pour Louis XIV, aucun besoin de concours ne 
se dessinait du cote de l'Orient. Et puis, la, parmi Ies chretiens, 
ii ne pouvait trouver aucun appui pour une action contre Ies 

' Savinien, Histoire curieuse du siege de Candie, II, p. 9. 
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Turcs. Cef appui ne pouvait se trouver, ni en Transylvanie, ni 
en Pologne. 

En ce qui concerne la Transylvanie, apres la mort du prince 
Georges Râk6czy li sur le champ de bataille, ii y a eu une lon­
gue dispute pour ce pauvre tr6ne de Transylvanie. Les lmperiaux 
sont intervenus et s'est ouverte la campagne de Montecuc­
coli, avec la tentative d'installer sur le trâne transylvain le meil­
leur general du pays â cette epoque, qui avait ete le commandant 
des troupes envoyees en Pologne par Rak6czy, Jt.an Kemeny. 
Celui-ci n'a pas pu rester. Plus tard on trouve la longue dispute 
pour le tr6ne transylvain, dans laquelle s'est mele un candidat 
des Turcs, d'origine roumaine, mais completement magyarise, 
Acacius Barcsai, celte rivalite qui a fini par l'election d'un noble 
tres pauvre, obscur, n'ayant pas de grandes ambitions, force cepen­
dant parfois par son entourage a se meler de ce grand probleme 
hongrois, de la refection de la Hongrie, pour laquelle ii fallait son 
concours. li s'appelait Michel Apaffy, "personne", dit un contem­
porain, "qui a peu de genie, qui n'agit pas par luy-mesme" 1• 

li avait un fils portant le meme nom, mais avec Ies deux 
Apaffy a fini l'existence autonome de la Transylvanie. Les Impe­
riaux, comme on le verra dans la suite, vainqueurs en Hongrie, 
forceront la classe dominante en Transylvanie a se mettre sous 
l'autorite de l'empereur. 

Alors lut conclue la convention signee par le duc de Lorraine 
au service de l'empereur 2, et cette convention signee par un prince 
fran<;ais a installe le regime imperial des Habsbourg en Tran­
sylvanie. 

Ceci ne signiiie pas 4u'il n'y eC1t eu plusieurs interventions 
fran<;:aises dans CI! pays: des ambassades, des rapports avec 
certains des conseillers de ce prince pauvre, hurnble et man­
quant cornpleternent de courage:i. 

1 Hurmuzaki, Doc11menle, Suppl. I 1, p. 2<:3, no. CCLVll. 
9 11 avait ~te le concurrent de Jean Sobieski au treme de Pologne; corn te 

J. Hamei de Breuil, Sobieski el sa politique de 1614 a 1683, extrait de la 
Rev11e d' histoire diplomatique, 189~, p. 70. 

' En 1676 un Casimir Gira, Polonais, en Transylvanie; nos Acles el Frag­
menls, I, p. 87, no. 1. Mission pe Duvernay, de Vitry en Hongrie, plus 
lard; Jean de Hamei, loc, cit., p. 95. Voy. plus loin. 

https://biblioteca-digitala.ro



152 N. Iorga 

Mais cette Trarisylvanie ne pouvait pas servir plus qu'aupa­
ravant de base pour une action de la part de la royaute frarn;:aise. 

En ce qui concerne la Pologne, nous nous sommes arretes 
au moment Oli le royaume etait envahi par plusieurs armees, 
celles des princes qui auraient desire etre rois de Pologne, mais 
qui commenyaient par detruire l'armee polonaise, par aneantir le 
prestige qu'avait cet Etat, ce qui a dfi soulever le mecontente­
rnent general. 

C'est ce qui, avec l'intervention des Turcs, a sauve Ia royaute 
polonaise. 

Mais pendant des annees se succedent: la carnpagne des Suedois, 
Ia campagne des Transylvains, d'autres aussi, comme celle du 
Grand-Duc de Moscou, qui n'attendait que I'occasion pour se 
presenter comme participant dans ce partage de la Pologne dont 
ii a ete question a cette moitie du XVll-e siecle et dont Ie ro­
yaume est sorti dans des conditions de ruine, d'humiliation, de 
discorde, qui ne permettaient aucune possibilite d'entente avec lui 
en vue d'une croisade, qui, du reste, comme je viens de le dire, 
etait indiiferente pour Louis XIV. Elle n'avait rien a faire, 
pour le moment, avec Ies projets que le roi de France avait for­
mes et qu'il entendait poursuivre jusqu'au bout, pour Ie vrai in­
teret de son royaume 1

• 

On a fini par elire en Pologne un des plus pauvres et des 
moins capables parmi Ies gentilhommes du royaume et qui, en 
plus, malade, devait agoniser pendant quelques annees: ii s'agit de 
Michel Wisznowiecki, qui, du reste, n'etait pas meme un Polonais 
de pur sang, puisque son pere, qui s'appelait Jeremie, etait le 
petits-fils de Jeremie Movilă, prince de Moldavie. Cette espece 
de bâtard entre deux races, n'ayant ni argent, ni possessions, ni 
qualites personnelles, ni soutien de la part de Ia noblesse po­
Ionaise, n'a fait que vegeter sur le trâne. 

Heureusernent, a ce moment, ii y avait une personnalite de 
tout premier ordre 4ui a remplace le souverain nominal, deve­
nant pendant quelque temps le chef non couronne de la Pologne 
pour arriver plus tard a~ etre le roi couronne de ce royaumc. 

1 En 1651 des Fran~ais dans l'armee polonaise; nos Actes et f ragments, 
I, p. ::.06, no. 3. 
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Lorsque Jean Sobieski n'etait que hetman, c'est-â-dire com­
mandant general des armees du royaume, sa situation etait 
de beaucoup meilleure et so11 action plus sure qu'au moment oii, 
devenant roi de Pologne, ii devait se plier clevant la volonte de 
ses conseillers et aussi aux caprices de sa iemme, cette Fra111;aise , 
Marie d'Arquien. 

Ainsi, lorsque Louis intervint poc:r dernander, plus tarei, le con­
cours de Sobieski, ii dut recevoir cette reponse, qui est de 1682: 
qu' „ii est de son interest de menager tous Ies princes chretiens, 
mais de ne rien iaire don! la Cour de Vienne puisse se plaindre" 1• 

C'est-â-dire que avec Ies Turcs, qui avaient ete vaincus ~I la 
bataille de Hotin, Oli avait ete sauve le royaume, ii venait ele con­
clure, avec le concours de la cliplomatie ira111;aise, d'un agent 
comme Sauvans 2, la paix, - en atte.ndant l'expedition de Vienne, 
cette expedition qui iormera sa gloire la plus grande et la plus 
pure. Mais Louis XIV ne desirait pas le iaire combattre contre 
Ies Turcs, ciont lui-meme etait par tradition l'ami, en at­
tendant certaines actions ciont nous pourrons bientOt juger l'op­
portunite; ii desirait tourner Ies armees polonaises contre l'em­
pereur. 

On a essaye de passer â Sobieski un pet1 d'argent: cette ro­
yaute polonaise, qui n'avait pas de revenus ·1, paraissait devoir 
~tre tres sensible â cet essai de corruption, mais la reponse 
faite par le roi de Pologne est non seulement tres daire, 
mais tres digne: „L'interest de l'argent ne le toucheroit jamais 
assez pour l'obliger â rien faire contre ce qu'il croyoit se de\'oir 
â luy-mesme 4". 

C'est une reponse vraiment romaine de la part de celui qui 
avait une si grande reputation dans toute !'Europe, qu'il y avait 

1 Waliszewski, ouYr. cite, p. 101. 
1 Nos Act!1s et f raţ(ments, I, p. 83. ~ien dans le livre de M. C.-G. Pi­

cavet, La diploma/ie franţ:aise au temps de Louis XIV, 1661-1715, Paris 

1930. 
• „li n'a", dit un r;;pport contemporain, „dans sa chambre que huiet ou 

dix petite gar~ons cosaques, vaiaques uu tartares"; J. du Hamei, loc. cit., 
p. 22. Sur le v~tement et l'armemcnt „a la valache", Charricre, ouvr. cite, 
III, p. 467, nole. Cf. Relation historique de la Pologne ... par le sieur de 
Hauteville, Paris lu86. 

' Waliszewski, p. 111. Sur l'astrologue de la Cour, Bouillard, ibid„ p. 271, 

no. 158. 
4 
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des personnes qui partaient de France, jusqu'au fils meme cie 
Louvois, le marquis de Souvray, pour apprendre l'art militaire 
en Pologne aupres de Jean Sobieski. Dans Ies memoires qui 
ont ete si peu employes de de Sourches 1, dans lesquels ii y a 
parfois des choses etonnantes de verite et d'interet, ii est dit 
qu'il prenait ce chemin de Pologne pour s'initier a une tactique 
de la guerre qui etait hrnt â fait nonvelle et que !'Occident ne 
connaissait pas encore. 

Mais, en meme temps, a c Jte de cette reponse que je viens 
de citer, on voit aussi ceci : que Louis XIV aurait fait beaucoup 
mieux de s"interesser aux interets de la Maison d'Arquien et sur­
tout au pere de la reine. Si on avait satisfait le pere de la reine, 
tout aurait pu aller. Mais, autant que Monsieur d'Arquien n'etait 
pas satisiait de sa situatio11, Sobieski ne poursuivit pas des nego­
ciations qui n'auraient pas ete au gre de sa femme 2• 

Du reste, on croyait pouvoir installer quelque Frarn;ais sur ce 
treme jadis occupe par Henri III. Ainsi pour Bethune a et pour 
Saint-Pol, c;ui combattra â Candie. L'Histoire du marquis de 
Saint-Andre a ce curieux passage: „Un an apres que Viszno­
wieski eut ete elfi roy de Pologne, quelques mecontens formerent 
un parti contre lui. lls vouloient s'assembler pour proceder â unt• 
nouvelle election. et ils avoient resolu de nommer Monsieur le 
comte de Saint Pol. Monsieur le Prince, qui, sur Ies promesses 
de ses partisans, comptoit la chose deja faite, pria le marquis de 
Saint Andre d'accompagner son neveu en Pologne et l'assura 
qu'il y seroit Grand Marechal". Or ii s'etait engage avec Venise. 

I I, p .. 6. 
• M.ission de Toussant de Forbin-Janson, e\·cque de Digne, puis de Mar­

seille et de Beauvai3, en 1671 ; nos Actes et fragments, I, p. 83. CI. C. 
Douain, To11ssaint de Forbin el l' etection de lean So!Jieski, dans la Rev11e 
tl' histoire de l' Eglise de France, 1910; comte de forbin, Premiere mis­
sion de T 011ssaint de Forbin en Pologne (1674-1677), dans la Rev11e d' his­
toire tliplomatiq11e, XXV (L li), p. 53~ et suiv, La seconde mission de 
To11ssai11t de Forbin, ibid., XXVII (bl3), p. ~38 et suiv. Voy. sur la mis­
i;ion de Helhune, en i676, J. du Hamei, loc. cit., p .. 5 et suiv. li aurait 
voulu etrc roi (ibid., pp. 29-~0) I En 1677 dom Louis-Marie Didon, etabli 
~ Jassy, correspondait uvec l'eveque de Marseille ; nos Actes el fragments 
I, pp. 87-8S. ' 

a Voy. rlusi haut. 
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Le prince intervient, mais le roi regagna des adherents et St. 
Pol mourut sur le Rhin 1

• 

Lorsqu'on connaît cette situation, on se rend compte que Louis 
XIV - et ici ii avait raison - ne pouvait rien entreprendre de ce 
cote. <;:'aurait ete provoquer Ies Turcs, perdre cet appui qu'il avait 
contre Ies lmperiaux, et on verra bientOt cornbien t'tait important 
cet appui a ce moment meme, et <;'aurait ete provoquer une 
guerre dont ii n'avait que faire. 

Le roi de France a pense cependant, lui aussi, â un etablis­
sement du cote de l'Afrique du Nord. li declara vouloir „quelque 
poste considerable en Afrique potir faciliter le commerce, ce qui 
sera egalement avantageux aux subjects des deux Empires 2". 

Ensuite d'Estrees sera envoye â Tripolis et ii iaudra, pour que 
Ies Barbaresques puissent payer Ies dedomrnagements exiges, 
que Ies Juifs vendent Ies lampes des synagogues et Ies brace­
lets et colliers de leurs femmes 3• Et ii est tout aussi vrai que 
sous lui ii y a eu meme une action militaire contre Ies Turcs, 
seulement ce n'etait pas autant une action ordonnee par le roi: 
elle venait de l'initiative de Duquesne. 

A ce moment, Ia Mediterranee etait envahie par Ies vaisseaux 
des pirates, et Duquesne prit l'initiative d'aller Ies chasser. C'etait 
le moment ou, apres le depart de Nointel 1, l'ambassadeur de 
France, de Guilleragues, n'etait pas reconnu, pour avoir refuse 
de iaire saluer a son arrivee le Serail, d'accepter des perquisi­
tions sur son vaisseau et d'admettre qu'on ne lui fasse pas Ies 
honneurs du sofa. li est alle jusque dans l'île de Chio oii ii a 

trouve Ies vaisseaux du kapoudan, de l'amiral turc, qui lui a 
intime l'ordre de ne pas entrer dans le port. La reponse a ete: 
je poursuis des pirates et je m'en vais Ies chercher ou ils sont. 
Et, comme on voulait savoir si cela signifiait qu'il irait jusqu'au 
château de l'île de Chio, ii assura que, si Ies pirates y logcnt, ii 
faut bien qu'il aille Ies y trouver. 

li y a eu, naturellement, apres Ies 8.000 boulets lances contre 
la vieille pierre genoise de la iorteresse turque, quelque peu de 

I Pp. 385-387. 
1 Hudiţă, these citee, p. 207. 
• De Sourches, ouvr. cite, pp. 247 el suiv., 295 et suiv. 
• Voy. Albert Vandal, L'odysse d'un ambassadeur. Les voyages du mar­

qui! de Nointel (1670-1680), Pari11 1900. 
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discussion et, comme Ies Turcs entendaient des ce moment ce 
langage-lâ, Duquesne a pu finir sa campagne 1• 

Seulement c'etait lâ une action personnelle de Duquesne. Le 
reve africain n'a jamais eu d'importance, et, au contraire, Louis 
XIV a entretenu des rapports d'amitie avec Ies Barbaresques. II 
lui est meme arrive une fois de recevoir une ambassade de la 
part de ces pirates, qui lui ont fait un discours que de Sourches 
juge etre peu poli. Voici en efiet le resume des paroles pronon­
cees par leur envoye en presentant au roi douze chevaux de 
Barbarie: „Comme Ies fourmis firent present â Salomon d'une 
cuisse de grenouille, de meme nous autres nous venons faire 
â Votre Majeste le petit present qu'elle voit2". 

Ce n'etait pas, sans doute, d'apres Ies regles de Ia diplomatie, 
ni le genre de discours qu'on faisait â cctte epoque a Versailles 
ou a Paris. 

Donc, Ie roi de France s'est borne a laisser partir dans cette 
campagne du Saint-Gothard un certain nombre de nobles fran<yais 
qui ont contribue, comme je le disais, â la victoire. 

Seulement, aussitot, ii s'est elT'presse de dGnner des explica­
tions â Constantinople, ccmme, du reste, â l'epoque ou Henri 
de Valois voulait avoir Alger et 011 disait devant le Grand Vizir 
qu'il ne s'agissait pas de conquerir pour la France cette viile, 
mais seulement de defendre Alger contre Ies Espagnols. 

Et c'est un peu aussi l'explication qui a ete donnee pour Ia 
campagne c'e Bonaparte en Egypte. li y avait en ce moment â 
Paris un ambassadeur, un pauvre homme qui n'en savait rien, 
bien que plus tard ii fUt arrive â en apprendre quelque chose. 
---- ------------

I CI. le recit qu'en don ne l'ambassadeur d' Angleterre, dans Abbott, Under 
tize Turks, pp. 286-297, 335, 340-34:. - li y avait alors „beaucoup de rene­
gats frani;ais dans de hautes places aupres du Vizir" (ibid., p. 286). L'un 
d'eux, de Poitrincourt, Picard, devin! Ali Kadi-Zadeh, bey d' Aladche- Hissar 
puis dP- Nicor olis et de Silistrie, ensuite de Bude; ayant epouse la fille d~ 
Grand Vizir Mourad, ii passa a Bagdad; destitue par Ie nouveau Vizir Nas­
soul, qui 1'envoya ă Viza, ii redevin! apres l'execution de celui-ci beglerbeg 
de Bude, 01'1 ii mournt, âgc de cinquante-cinq ans. Sa mere continuai! a lui 
ecrire comme a un chretien, "A. M. de Pointricourt, mon lils, ~tant en Tur­
quie"; A. Boppe, Journal et correspondance de Gedoyn "li Turc", p. 137 
el suiv. 

i De Sourches. loc. cite, p. 57. 
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Lorsqu'il a donc demande ce que cela pouvait signifier, on lui 
a dit qu'il peut rester â Paris, car ce n'est pas une guerre, mais 
bien une fa<;:on de defendre l'Egypte contre Ies Anglais. 

On avait essaye de la meme politique au moment de la cam, 
pagne de Saint-Gothard. Louis XIV avait permis le depart de 
certains nobles fran<;:ais. Seulemrnt ii ne l'aurait pas fait comme 
roi de France. A cette date, ii etait membre de la Confedera­
tion du Rhin, "landgrave d'Alsace". Et, comme l'empereur avait 
demande le concours de tous Ies princes d'Allemagne, Louis 
XIV, en quelque sorte un prince d'Allemagne, avait permis en 
cette qualite de prince d'Allemagne â des gentilshommes qui 
n'etaient pas du tout allemands d'aller se battre contre Ies Turcs 
â Saint-Gothard. 

Bien entendu, lorsque la paix a ete conclue, â Vasvar, entre 
Ies Turcs et l'empereur, on n'a fait aucune mention du roi de 
France qui pretendait n'etre la que comme membre de la Con­
federation Germanique. 

On n'a pas assez appuye - je ne l'ai meme pas fait moi-meme 
dans mon "Histoire de l'Empire ottoman" - sur cette hypocrisie 
diplomatique qui ne manque pas d'etre interessante 1• 

li. 

Mais, si la politique du roi etait, jusqu'au siege de Vienne, en 
1683, si peu sincere et si peu efficace dans !'Orient europeen, 
Ies Fran<;:ais avaient deja appris par eux-memes le chemin qui 
mene vers l'Orient. Et fi y a eu ainsi la participation, tres impor­
tante et poursuivie avec beaucoup d'opiniâtrete jusqu'â la lin, a 
la defense de l'île de Crete contre le Grand Vizir. 

L'lle appartenait depuis le commencement du Xlll-e siecle aux 
Venitiens. C'etait un „ royaume" qui formait une des parties Ies 
plus importantes des possessions de la Republique. Non seule­
ment elle appartenait â Venise, mais une partie de la noblesse 
venitienne s'y etait etablie. 

li y avait donc une noblesse cretoise, avec toute une vie veni­
tienne dans cette île, de sorte que, si Ies Venitiens ont deiendu, 
pendant cette seconde moitie du XVl-e siecle, avec tant d'achar-

1 Voyez la these citee di! M. Hudită, p. 207 et suiv. - Rapport avec le 
chah par le moyen de l'cveque de Mardin; De Sourches, ouvr. cite, P· 
335. Ci. Memoires de Saint Hilaire, ed. Leon Lecestre, I, p. 75. 
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nement celte possession de Chypre ou ii n'y avait comme Veni­
tiens que Ies fonctionnaires, on s'imagine ce qu'ils ont du faire 
contre Ies Turcs en ce moment lorsque Crete, en dehors de sa 
valeur, signiiiait autre chose par cet etablissement de la noblesse 
venitienne dans l'île. 

Les Turcs, de leur cote, avaient declare qu'ils etaient capables 
de passer des a11nees, de sacrifier tout, pour en finir avec la 
domination chretienne dans l'île. 

Celte guerre a dure donc une trentaine d'annees, etant une 
des plus diiliciles pour l'Empire Ottoman, et cette resistance si 
dure a demande Ies plus grands sacrifices â Venise. 

Autour de cette resistance, qui a commence vers 1640 et qui 
a dure jusqu'apres 1660, ii y a eu un grand mouvement de 
sympathie dans toute l'Europe. La guerre de Crete etait devenue 
une cause chretienne. Ce qui avait ete d'abord une guerre politi­
qut entre Venitiens et Turcs etait maintenant un devoir pour 
n'importe quel chretien. 

L'histoire de cette guerre est tres bien connue. Les renseigne­
ments abondent du cote des Venitiens et meme du câte des 
Grecs qui etaient la majorite dans l'île de Crete. Des epopees 
comme celle de l'epoque byzantine, le „Digenis Akritas", se sont 
formees autour de cette guerre qui etait, en meme temps, une 
guerre de la chretiente orthodoxe des Grecs 1• 

Tres souve.1t Ies Grecs ont soutenu l'Empire ottoman contre 
Ies Occidentaux, mais cette fois ii y a eu entre Venitiens et 
Grecs, orthodoxes qui vivaient sous le signe du Lion et de Saint­
Marc une communion et une action commune, ce qui contri­
buait encore davantage â l'elan de defensive des Venitiens et â 
la douleur qu'ils ressentaient de comprendre qu'ils ne pourront 
pas conserver cette île si importante. 

Naturellement la societe franc;aise, - pas le roi, qui ne voulait 
pas enteridre parter d'une action en son nom iaisant prendre aux 
siens le drapeau pontifical 2-, a ete prise par ce courant de croisade. 

' Cf. Les Memoires de Viile (bibliogra.ihie piu~ l0in), 11, p, 235 et suiv.; 
Savinien, ouvr. cite, li. p. 4 et suiv. 

• .s. M. ne voulant pds declarer ouvertement la guerre au Grand Seigneur 
elle a resolu qu'elll.! agiroit sous le nom du Pape et prendroit l'etendart 
de Sa SJintete" ; Bigge, Der Kampf um Candia, in den fahren 1667-1669, 
edite par l'etat- major allemand, Berlin 1899, p. 21!;). 
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Ainsi, Ie 20 septembre 1668, ii y a eu a Toulon Ie depart de 
toute une briliante societe, de chevaliers, de courtisans de Louis 
XIV, qui reprenaient l'ancien role des chevaliers du moyen·âge: 
le duc de Saint-Paul, le rnarquis de Villemont, Fran~ois de 
Beaufort, Ie marechal de Bellefonds, un de Navailles, un de Choi­
seul, un de la Motte-Fenelon, un de Tavannes, parent de celui 
qui avait ete en Valachie vers 1570, un duc de Rohan et un 
duc de Château-Thierry, un Caderousse, un Villemaur, un mar­
quis de Villefranche 1 et d'autres de moindre 'importance, dont 
certains sont restes jusqu'au bout de cette campagne, par exemple 
un Saint-Andre qui a ete le dernier a partir 2• 

lls continuaient I'action des Fran~ais combattant sous Ies dra­
peaux du corn te de Waldeck, sous le commandant de la flotte ~des 
Hospitaliers de Malte, Gabriel de Bois-Brodant ~et un La Valette, 
en 1644 3• Les chevaliers de St. Jean qui combattaient en 'ce 
moment, avec un La Tour Maubourg, "estoient presque tous 
Fran~ois; ii n'y en a voit q ue quinze Allemands ou ltaliens et 
q uatre Espagnols ~ ". 

lls ont combattu pendant quelques mois, commettant la meme 
faute que leurs predecesseurs a la bataille de Nicopolis . .V enan t 
dans un pays · qu'ils ne connaissaier-.t guere, ayant devant, eux un 
ennemi qu'ils n'avaient jamais rencontre, ils n'ont pas imite Ies 
Venitiens, qui agissaient avec beaucoup de prudence, ce qui 
leur a permis de resister pendant environ deux dizaines d'annees. 
Ceux·ci, comme Ies Valaciues de 1396 a l'egard de Jean Sans 

' Les Memoires cites de Saint Hilaire (I, 'p. 7 ) ajoutent un Dampierre, 
un Colbert de Maulevrier, un Le Bret, un ele Rambures, un de Catela1!. 
Dans le livre de Bigge : du Pre des Roch ~s. de Chamilly, de Jovency, ,iJes 
Molets, de Segeville, le comte de Chelain, Beauchevilliers, des Fourneaux, 
de Tambonneau, le marquis du l~eiuge, le c'1evaiier de Sute, le marquis 
de Tord de Flavigny, de Bois Commun, Cilucault, de la Mondie, de Lon­
guemar, Bois le Comte, de Charinont, de Verginy, de la Corle, de Rome­
court, de Pon:et, de s. Marcel, du Moulin, de la Foret de Gonor; p. 217. 

1 Citons parmi Ies ingenieurs un ,\1aupassant, un de Bellonnet, de Pro­
vence, un Verneul, parmi Ies capitaines un Martin. Valois, un la Trnquette, 
un Loulatier, un de Latre, un colonel Châteauneul, un de Charnilly; 
Memoires de Viile, I, pp. 253, 267, 2.77, 21!9 et sniv, 375. 392; II, pp 185 
et suiv. (liste), 235, 237, 239, 243 et su iv. 

1 Savinien, onvr. cite, I, pp. 5, 13. 
• Histoire d1t marqttis de Saint-Andri, p. 370. 
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Peur, ont recommande sans doute de rester d'abord de cote 
autant qu'il le faudrait pour s'initier â cette guerre si nouvelle. Les 
Frarn;ais ont refuse de le faire. Comme, alors, â Nicopolis, on avait 
attaque Ies janissaires et Ies spahis du Sultan sans savoir ce 
qu'est un janissaire et un spahi, cette fois ils ont voulu une 
grande victoire decisive dont le merite leur serait revenu â eux 
seuls. Sachant d'oi1 ils venaient, conscients du grand râle que 
jouait la France en ce moment, tres fiers des victoires qu'avaient 
gagne ailleurs Ies armees frarn;aises, ils ont voulu rencontrer 
aussitât Ies Turcs. 

Cela a fini tres mal (12 decembre, 25 juin 1662). La plupart 
de ces nobles frarn;ais sont restes sur le champ de bataille 1 ; 

de Beaufort disparut dans la melee 2. Mais pour cette defaite 
qui leur avait beaucoup coute, on. ne s'est pas decourage en 
France; d'autres etaient annonces comme devant venir pour re­
prendre la campagne, qui appartenaient â la meilleure noblesse 
frarn;aise. On comptait aussi sur Ies quinze vaisseaux de France 
qui se trouvaient pres des câtes de l'ile. 

Seulement tout cela n'a servi â ri~n. Apres le depart de ces 
hardis auxiliaires ( 4 janvier 1669) Ies V enitiens ont continue â 
lutter, mais ils ont du capi tu Ier et ce qui avait ete, comme, jadis, le 
siege d'Ostende, la principale preoccupation millitaire de l'Europe 
entiere, a lini par l'etablissement de la domination ottomane 
dans l'ile. 

A ce moment et plus tard, comme manilestation de l'enthou­
siasme pour Ia croisade, ii y a toute une bibliographie concer­
nant une expedition qui etait aussi familiere au public europeen, 
interessant beaucoup de categories nationales differentes. 

Ainsi le „Journal d'expedition de M. La Feuillade pour le se­
cours de Candie, par un volontaire", ouvrage paru â Lyon, "en 
1670; L',,histoire du marquis de Saint-Andre-Montbrun, capitaine 
general des armees du roy et general des armees de terre de 

1 .De huit cens Frani;ois qui ctoient aliez en Candie, ă peine en restoit 
ii deux cent cinquante en etat de servir"; Hist. du marquis de Saint-Andr~. 
p. 346. 

• "On n' 1 ia·nais bien sceu cornme Monsieur de Beauiort lut tue, mais 
on sc;ait que le Grand Vizir envoya sa teste i\ .Constantinople, oit elle fut 
portce pendant trois jours par Ies rues comrne une marque de la delait~ 
cles chrctiens"; ibid., p. 365, 
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la Republique de Venise", parue â Paris en I t88. li y a Ies 
„Memoires du voyage de Monsieur le marquis de Ville en Dal­
matie et au Levant ou l'histoire curieuse du siege de Candie, 
.. .le tout tire des memoires de J. B. Rostagne par Frar.c;ois Sa­
vinien d'Alquie", Amsterdam, 1670-1 1• 

Voici donc pour cette campagne de Crete, ses ongmes, son 
caractere et l'influence qu'elle a pu avoir sur l'esprit general 
de l'epoque. 

Mais maintenant ii faut dire quelques mots sur ce qu'etait 
l'Empire ottoman â ce moment, parce que le refus de Louis 
XIV de devenir un successeur de Godefroi de Bouillon s'appuyait 
en grande partie, et avec raison, sur ce qu'etait cet Empire 
pendant la seconde moitie du XVll-e siecle. 

A ce moment, on avait forme â le dessein de refaire l'Em­
pire par une serie d'offensives. On pensait que la decadence 
est venue de ce fait que pendant longtemps ii n'y a pas eu de 
guerre et sans la guerre on ne peut pas avoir un etat d'esprit 
capable d'entretenir la resistance des Turcs â leurs ennemis. 

D'abord, ii y a eu deux personnalites tout â fait exceptionnel· 
Ies qui se sont employees pendant de longues annees â cette 
refection de l'Empire, deux personnalites pour lesquell<'S on a 
eu un certain interet jusqu'en France. En efiet, ii y a un petit 
ouvrage qui Ies concerne, bien que leur nom soit donne d'une 
certaine fac;on, â l'italienne. Ces deux personnalites sont le Grand 
Vizir Mahomet Keupruli et son iils Achmed "· 

Dans l'histoire de l'Empire ottoman, ils representent une vraie 
revolution dans Ies tenclances et des reformes, tres importantes, 

dans sa constitution. 
Mahomet etait un vieux Turc originaire de Macedoine, de la 

localite dont ii porte le nom, de Keupru. li avait vecu pendant 
de longues annees sous le regne de Sultans qui avaient une 
autre qualite que celle des d~generes qui regnaient vers 1660-
1670 et, lorsqu'il a vu que tout etait en train de se ruiner et de 

1 Ci. aussi notre Geschichte des osmanischen Reiches, I V, p. J 27 et su iv. 
• Histoire des Grands Vizirs Mahomet Coprogli Pacha el Ahcmet 

Coprogli Paha ... avec le plan de la bataille de Cotzchin, Paris l 76-1679, 
3 voi. Cf. Memoires sur I' origine des guerres qui travaillent l' Europe 
depuis cinquante ans par P. Livrage de Vanciennes, Paris 1677, deux parties. 
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disparaître, ii s'est presente comme l'homme capable, mais par 
des moyens de violence qui allaient jusqu'au massacre en masse 
des dignitaires rebelles â l'autorite du maître, des soldats des an­
ciennes formations, janissaires et spahis, dont Ies querelles avai­
ent rempli pendant des annees l'histoire de l'Empire ottoman, 
et, la hache a la main, ii a reussi â retablir, d'une fa~on absolue, 
l'ordre depuis longtemps disparu. 

Son fils, qui n'avait pas la rudesse et la profonde ignorance 
de son pere, lequel manquait completement d'horizon pour une 
nouvelle orientation, ce fils qui etait un tchelebi, un homme in­
struit, Achmed a pense aussitot a cette offensive dont Ies cha­
pitres s'appellent: guerre de Saint-Gothard, guerre contre Ies Co­
saques, un peu plus tard, du cote de Tchchrin, guerre contre 
la Pologne, cette guerre qui a permis a' Jean Sobieski de gagner 
la briliante victoire de Hotin, la Choczim des Polonais, que Ies 
contemporains ont mise a câte des plus brillants exploits de la 
croisade _du moyen-âge, et celte guerre s'est prolongee ensuite 
par un conflit, a cause des Cosaques, avec le Grand-Duc de 
Moscou, jusqu'a la paix de Radzim. 

Alors Ies Turcs de 1660 jusqu'apres 1680 ne seront plus ceux 
de la decadence comme on pouvait l'observer des la moitie de 
ce XVll-e siecle On condamne, et tres severement, l'entreprise 
contre Vienne, qui n'a pas ete commandee par Achmed Keupruli, 
q ui peut-etre 11e se serait pas laisse entraîner dans celte direc­
tion, mais est l'oeuvre d'un personage mediocre, eleve â l'e­
cole des Keupruli, mais n'ayant pas leur talent, ce Grand-Vizir 
Kara-Moustafa qui a conduit Ies armees turques devant Ies murs 
de la capitale autrichienne. Or, celui qui a fini par expier son er­
reur, etant condamne par le Sultan et execute aussitot apres,1avait 
raison, sous un certain point de vue, d'entreprendre cette cam­
pagne. 

Lorsqu'un regime s'appuie sur des succes militaires, qu'il a 
toute Une serie de SUCCeS militaires Oli meme une defaite comme 
celle de Saint-Gothard, mais en arrivant a une paix qui, au lieu 
de signifier la deiaite, permet aux vaincus de regagner leur 
prestige, ii ne peut pas s'arreter de sitât. Toute une generation 
turque avait ete elevee dans le sens de la guerre et, dans l'histoire· 
des nations et des Etats, ii !aut compter toujours avec la psy­
chologie des generations. 

https://biblioteca-digitala.ro



Etat des rapports avec !'Europe orientale et sud-orientale 163 

Ainsi, maintenant, l'orsqu'on parle de la Russie, on ne doit 
pas penser aux generations qui ont ete elevees sous le regime 
tzariste; ii y a maintenant lâ une ou deux generations qui se 
sont formees sous le nouveau regime et ii faut tenir compte de 
ce qui a resuite de cette education. 

11 y avait donc alors une education hero'ique, quelque chose 
qui correspond au fascisme italien, â l'Allemagne de Hitler, dans 
ce monde turc, et on ne pouvait pas dire â ces gens-lâ: nous 
avons gagne ce que nos predecesseurs ont perdu comme terri­
toire ou comme prestige, et maintenant ii !aut revenir â l'ancien 
etat de:choses. Ainsi Kara-Moustafa a ete oblige de suivre la di· 
rection qu'avait imprimee Ies deux Keupruli. 

On pense bien que, dans cttte entreprise contre Ies lmperiaux, 
Ies Turcs etaient soutenus par la diplomatie irarn;aise, qui avait 
besoin, en 1683, d'une intervention ottomane pour faciliter la tâche 
que Louis XIV voulait accomplir en Allemagne. Avec Ies Turcs 
devant Vienne, c'etait autre chose qu'avec un empereur ayant Ies 
mains libres 1• 

Deja le roi de France s'etait :.de nouveau mele, mais d'une 
fa<;on plus serieuse et plus suivie, aux aifaires de l'Est europeen. 
li etait informe des projets d'un Zriny, d'un Bethlen ~. qu'il approu­
vait „pour iaire naître quelqu'emotion dans la Hongrie" 3, fUt­
ce meme]en employant une „nation inconstante, sans discipline 
et aisee â)mettre en fuite" 4• On esperait en France en 1681 que 
„aux mecontens se joindront 45 miile Molclaves et Valaques, 
qui sont, dit-on,~les plus miserables gens qu'on puisse voir" ,; : 
Bethlen proposait celte triple alliance dace 6

• 

Ces princes, Ies ministres fran<;ais arriverent a Ies connaître. En 
1665, de Stettin, ou ii s'etait abrite chez le roi de Suede, l'ancien 
prince de Moldavie Georges Etienne envoyait un emissaire, Ale-

1 Cf. Gaetan Guillot, Leopold /-er, Ies Hongrois, Ies Turcs. - Le siege 
de Vienne, papiers diplomatiq11es inedits ( 168/-1684), dans la Revue d' ltis­
toire diplomatique, XXV (1911). pp. 417 et suiv., 522 et suiv. 

1 Bogisich, dar:s Ies Monumenta Slavorum meridionalium, XIX, p. 223 
et suiv. ; Hudiţă, Recueil, pp. 15, i 17 1 no 66). Missions d'un Grl!monville, 
d'un Boissy; la meme these, p. 195 et suiv. 

s Le meme Recueil, p. , 17. 
• /bid., annee lti63 
~ lbid., p. 261, no. 407. 
8 Bogisich, loc. cit, pp. 3- i, 18. Ci. Hudiţă, Rerneil, p. 207, no. 2~4. 
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xandre Jules Torquatus des Frangepani, pour demander l'inter­
vention royale en sa faveur 1 •. En 1671 un prince de Valachie 
depose, Gregoire Ghica, declarait a Louis XIV qu'il est pret de 
quitter son refuge de Vienne pour aller engager en !talie 2.000 fan­
tassins albanais et 2.000 cavaliers croates et Ies lui offrir 2• NE!­
gocie par Roger Akakia, un traite etait conclu avec Apafly le 27 
mai 1677. Des 1678, !'influent Teleky envoyait a l'envoyE! royal 
en Pologne, BE!thune, et â sa femme „sept chevaux de carosise 
ho11grois et un cheval d'un port tout extraordinaire, lequel n'a que 
cinq ans et passe en Transylvanie pour un cheval sans prix" 3• 

Un Ladislas Csaky s'offrait a Louis XIV, „pretendant estre de 
la meilleure maison de son pays, descendant d'un des sept capi­
taines d'Attila 4 ". 

Des Jesuites comme le pere Bennier, attache a „la gloire 
et l'interest du roy"' travaillaient dans ces regi o ns a une 
pareille oeuvre 5• 

III. 

Mais de l'action turque contre Vienne ont resuite des situations 
dont la royaute de Louis XIV a dfr souffrir jusqu'a la fin, et on 
se demande meme ce qui aurait pu arriver si Ies Turcs avaient 
atteint leur but de conquerir la capitale imperiale. 

Les Turcs etablis a Vienne, avec une tendance a s'etendre 
vers le milieu de !'Europe, reprenant I'ancien ideal de Soliman 
le Magnifique qui, lui-meme, avait assiege Vienne en 1529, sans 
etre arrive a aucun resuita!, le Croissant de l'lslam au lieu de 
la Croix sur le docher de l'eglise Saint-Etienne, <;'aurait ete une 
chose terrible pour la France et pour n'importe quel pays de !'Europe· 

Gagner Vienne etait sans doute une oeuvre difficile pour Ies 
Turcs. mais Ies chasser une fois installes aurait ete d'une diffi­
culte presque insurmontable. De sorte qu'au fond Louis XIV au­
rait d(1 se feliciter ele ce que cette action a laquelle avait travaille 
et, qui, si elle avait reussit, lui aurait rendu un grandj service 
momentane n'eut pas atteint son but, ni donne un resultat definitif. 

Or, aussitCJt que Ies Turcs se sont presentes devant Vienne. 

1 Hurmuzaki, Suppl. I, pp. 249, 251-25~. 
• fbid., I, p. 256. 
8 lbid., p. 183, no. 183 . 
• lbid., p. 2::2. 

' lbid., p. 227. Mais l'emissaire, Du Vernay Boucault, etait expulse de 
Pologne. 
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la Pologne de Jean Sobieski a du intervenir: elle ne pouvait pas 
s'y refuser. 

Si, pour Ies E.tats de !'Europe centrale et . de l'Occident, la 
presence des Turcs â Vienne aurait represente un tres grand 
danger, pour la Pologne c'etait la mort. La victoire de Sobieski 
avait arrete Ies campagnes des Keupruli, mais c'etait des choses 
qui pouvaient recommencer. 

Alors, Jean Sobieski, qui, depuis longtemps, combattait contre 
Ies Imperiaux 1

, n'avait plus le choix, et ii devait necessairement 
aller defendre Vienne. „11 est de nostre interest", disait-il lui-meme, 
„de combattre un ennemi qui nous attaquerait en Pologne, s'il 
n'etoit pas occupe ici_ 2". Mais ii finit par considerer son armee 
comme un instrument personnel, auquel ii etait pret â reunir des 
Allemands. Les Polonais ne combattirent pas â Gran, et Sobieski, 
brouille avec l'empereur Leopold, se demandait si la couronne 
de Hongrie ne pourrait pas lui appartenir 3• 

Certains Etats allemands n'aimaient pas Ies Habsbourg, ils ne 
Ies ont jamais aimes, n'ayant pas consenti â sacriiier leur 
autonomie; ces Etats etaient, en particulier, protestants: toute 
victoire des Habsbourg representait au point de vue religieux 
une menace, et la plus dure des menaces. Cependant, pour le 
meme motif, ces Etats allemands se sont empresses de fournir 
leur contingent â la Maison d'Autriche. 

Enfin, parmi ceux qui ont combattu sous Ies drapeaux de 
l'empereur en Hongrie, pendant la derniere partie du XVll,e 
siecle, on trouve aussi des representants d'autres nations. 

II ne faut pas oublier que Montecucculi, dont le role a ete si 
grand pour la penetration autrichienne en Transylvanie, etait 
ltalien, qu'un des generaux charges jadis de la defense de la 
Transylvanie contre Ies Turcs et contre le prince impose par le 
Sultan s'appelle des Souches, qu'â c!Jte du mcJ.rquis Louis de 
Badcn, qui ne serait pas accouru sans cette menace turque re­
gardant maintenant toutes Ies regions de l'Empire, ii y avait, en 

1 Louis XIV lui avait prefere pour le trOne de Pologne le Comte Palatin 
de Neubourg; Eveque Douais, dans la Revue d'histoire de l'E1:lise de 
France, I (1910), pp. 257 et suiv., 590 et suiv. II avait etc question de Conti, 
du duc d'Enghien; Waliezewski, Marysienka, p. 159. 

' j. du Hamei, loc. cit., p. 106. 
• Ibid„ p. 110. 
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attendant le prince Eugene de Savoie, Italien d'origine, mais qui 
a vecu pendant longtemps en France, ou Louis XIV a refuse 
ses services, ce qui l'a fait passer chez l'empereur (ii signait en 
trois langues: Eugenio von Savoye), ce duc de Lorraine qui a 
ete un des plus grands generaux des Habsbourg, et la conven­
tion qui a ete signee avec Apaffy, jadis allie de la France, s'ap­
pelle la convention lorraine, car c'est â cause du fait que ce 
prince de Lorraine a ete vainqueur des Turcs que la Transyl­
vanie a passe sous la domination de l'empereur 1

• 

Voici donc le resultat que l'entreprise de Vienne a du amener 
pour Ies projets de Louis XIV: ii croyait gagner et au fond ii a 
tout perdu. 

Sobieski s'est mis au service de l'empereur, qui considerait la 
situation de cet allie presque comme celle d'un general employe 
par lui. Toute la Hongrie a ete reconquise par des moyens de 
croisade et par des troupes imperiales, de sorte que, plus tard, 
lorsqu'on a voulu, par la nation, retablir l'ancien royaume, ii y a· 
eu cette difiiculte que le pays n'avait pas ete regagne sur Ies 
Turcs par cette nation elle-meme, mais que c'etait une oeuvre 
des Habsbourg et cela creait sans doute pour !'element magyar 
une situation d'inferiorite. Car ce n'etait pas le resultat de ses 
efforts yue cette disparition de la domination ottomane a Bude 
et â Temeschwar, mais un chapitre de la revanche allemande, 
autrichienne du câte de !'Orient et aussi un chapitre de l'en­
treprise poursuivie a travers Ies siecles par Ia nation allemande. 

Mais, l'empereur etant maintenant maître de la Hongrie gagnee 
par la conquete, aussi de la Transylvanie, qui etait soumise au 
duc de Lorraine, que pouvait-on faire sur ce front de l'Est pour 
servir Ies interets frarn;ais contre la Maison des Habsbourg? 

Les Turcs etaient rejetes vers la peninsule des Balcans; leur 
situation, meme en Moldavie et en Valachie, devenait tres mau­
vaise. Un prince entreprenant, ayant un grand ideal imperial, 
Şerban Cantacuzene, negociait avec Ies Imperiaux, arrivant meme 

1 Le duc Charles de Lorraine avait eu aussi des vis~es royales, en Po­
logne et meme en France. Voy. Louis Daville, Les pretentions de Charl•11 
li/ de Lorraine a la couronne de France, Parii 1909. 
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a la conclusioii d'un traite. On lui promettait des places de re­
fuge, le secours d'une armee imperiale. Des generaux d'empire, 
un Veterani, ltalien, originaire d'Urbino, apres lui, un Allemand, 
Heisler, sont entres dans cette Valachie. Dans la Moldavie voi­
sine ii y avait deja une action de la diplomatie imperiale, et un 
prince n'ayant aucun horizon deva11t lui, Constantin Cantemir, 
venait de signer une convention avec Ies lmperiaux. 

Sobieski attendait pourtant la reunion au royaume de Pologne 
de la Moldavie et de la Valachie. Plus tard, ii consentait â avoir 
seulement la Moldavie et se serait contente meme ele la partie du 
Nord. Tout cela devenait neanmoins impossible, non seulement 
par Ies insucces des deux campagnes faites en Moldavie par le 
roi-heros, mais avant tout par ce fait que Ies lmperiaux avaient 
d'autres moyens de penetration et de domination dans ces regions. 

De sorte que le front Est du grand projet de Louis XIV con­
tre Ies lmperiaux etait maintenant deiinitivem·ent degarni. 

Alors, a la fin, on ne voit que deux actions dans ces pays, 
dont l'une appartient â la royaute frarn;aise elle-meme, mais 
appuyee sur un homme de ttes peu de valeur et encore moins 
de foi, qu'on avait considere d'aborcl comme representant sa race 
au plus haut degre 1, mais qui, ayant sans doute du courage, 
de !'energie, qui allait jusqu'â l'opiniâtrete, avait ete compromis 
par de graves defauts et, peut-etre meme â cote de ses defauts, 
ii y avait, pour l'empecher de jouer son role, un manque de 
popularite parmi Ies vrais elements qu'il pouvait employer pour 
refaire la Hongrie. 11 s'agit d'i:m2ric Tokoly, qui a ele pour quel­
que temps, aux yeux des Turcs, le roi de Hongrie. Ce roi de 
Hongrie, s'appuyant sur Ia Transylvanie, ii s'agissait de le sou­
tenir par tous Ies moyens. 

Je reviendrai hientot au râle de Tokoly, '.lu commencement de 
son action reliee â la principaute royale des Râk6czy, puis â u11 
triomphe momentane qui le rendit maître de la Transylvanie, et 
puis aux raisons pour lesquelles tout s'est delinitivement eifondre. 

Mais â câte, ii y avait aussi autre chose. 

1 Opinion .de l'agent lram;ais Ri!verend :. Theokeoli est le plus grand sei­
gneur el le plus honneste homme qui soit en Hongrie, que toute la noblesse 
regarde avec respect el qui dans cel age n'a pas moins de prudence et 
de fermete qu'un homme de cinquante" ; Hudiţă, these, p. 305. 
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Cette croisade hongroise chez Ies „mecontents", qui devait 
etre royale, a ete plut6t jesuite. Les Jesuites, - et non le Pape -, 
agissant un peu d'eux-memes, comme un Ordre qui a sa politi­
que a lui, ne se demandant pas toujours ce que dirait le Sou­
verain Pontile, ont voulu prendre pour eux-memes un râle que 
le roi de France aurait aime jouer 1• 

li y a ainsi une serie de Jesuites meles en ce moment aux 
affaires de Transylvanie, de Pologne; ils viennent aussi dans Ies 
principautes roumaines. On en a vu un qui etait employe en 
Transylvanie, un autre qui, en Valachie, soutenait ce pretendant 
a la couronne ~e Byzance qui etait le prince Şerban Cantacuzene 
et puis, en 1689, ceux qui ont laisse la description de leur voyage, 
Philippe Avril et Beuvollier 2• On Ies voit arriver a Jassy, - par 
Ies „Boukovines", devastees, par Ies Cosaques de.Sobieski, ou la 
population paysanne se terre dans des tanieres devant Ies raids des 
Turco-Tatars ou, transportes en carrosse princier entre des soldats et 
salues d'un discours en latin par Nicolas, le fils du Grand Logothete 
et ecrivain Miron Costin, ils font la connaissance du prince de 
Moldavie Constantin Cantemir, s'interessent aux rapports qu'en­
tretient celui-ci avec Ies lmperiaux, esperant qu'on pourrait le 
gagner pour la cause chretienne. Ce prince est, du reste, tres 
aimable a leur egard : ii Ies connaît depuis longtemps comme 
des personnalites distinguees dans le dumaine des sciences. 
Seulement, comme ii ne savait pas lire et qu'il signait employant 
une planche dans laquelle etaient sculptees Ies lettres de son nom, 
on s'imagine bien que ce discours ne venait pas de lui. li etait 
probablement ou bien de Demetrius, son fils, ou de cette grande 
personnalite litteraire a la fac;on de la Renaissance qui dominait 
en ce moment la vie politique de la Moldavie: Miron Costin 
le grand ami des Polonais et, en meme temps, dans la litiera~ 
ture polonaise de l'epoque, un des representants Ies plus distin­
gues, parce qu'il a fait des vers polonais, toute une epopee 
moldave en langue polonaise. 

' Dans Ies Lettres de Des Noyers on voit, vers la moitie du XVll-e 
siecle, "Calixte Augustin dechausse qui montre ă Venise des lettres de 
plusieurs grands princes pour une ligue contre Ies Turcs" (p. 556). 

2 Voyage en divers Etots d' Europe et d' Asie entrepris pour dt!couvrir 
un nouveau chemin a la Chine, Paris 16 2. La partie concernant la Mol­
davie est reproduite dans Papiu llarian, Tesaur de documente, III, p. 187 
et 1uiv. 
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Plus tard, non seulement ii y a de ces Jesuites qui viennent 
d'ailleurs pour visiter la Moldavie et voir si le prince est dispose 
ou non â soutenir la cause chretienne, mais des jesuites s'eta­
blissent rr.eme en Moldavie. 

li y a deja longtemps, j'ai eu entre Ies mains Ies registres 
de comptes des jesuites de Jassy. lls y avaient leur maison, qui 
n'etait pas seulement un couvent, mais une ecole superieure, et 
a cette ecole Ies principaux boiars envoyaient des presents parce 
que leurs fils y allaient apprendre le latin. Ainsi Miron Costin 
a inscrit tour â tour ses fils: Nicolas, qui fut un ecrivain, Pierre 
et Jean, a l'ecole des Peres. 

De sorte que ce qui auparavant etait en rapport avec Ies 
interets de la royaute ou de la societe fran9aise, maintenant ne 
iormait qu'un chapitre de la nouvelle penetration de l'Eglise 
catholique en Orient. 

Donc ce qui avait ete entrepris â la fin du XVl-e siecle par 
Ies Jesuites de Galicie, de Lw6w, qui avaient envoye leurs emissaires 
dans la Moldavie du prince Pierre le Perclus, venait d'etre repris 
comme action de caractere religieux par Ies reprti,;entants de 
l'Ordre ~ celte epoque, du cote de la Moldavie. Plus tard, en 
Transylvanie Ies Jesuites penetreront avec Ies lmperiaux, ils re­
leveront l'ancien ev eche d' Alba-Julia, creeront des ecoles et arri­
veront â gagner une partie des Roumains pour l'union avec la 
Papaute. 

Et cette autre Eglise roumaine est devenue tres utile a la na­
tion, ayant produit des personnalites de grande importance. Elle 
existe jusqu'en ce moment, celte minorite catholique de Roumanie 
ayant son archeveque. 

L'on voit combien le champ dans ces regions de l'Orient est 
pris par cette propagande. Seulement, si on regarde la qualite 
nationale des Jesuites, on voit que bientot Ies Frarn;ais dispa­
raissent et a la place d'un Antide Dunod, d'un Bienard, des Peres 
traversant l'Orient pour repandre une civilisation qui etait celle 
de la France, on ne trouve que des jesuites polonais, et, en 
Transylvanie, des Jesuites hongrois, de sorte que la France a perdu 
le terrain non seulement comme action royale, mais aussi pour 
la part que pouvait avoir la nation iran9aise elle-meme dans celte 

action des jesuites. 

5 
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Quant a Tokoly, ii a ete soutenu contre Ies Imperiaux par toute 
unc armee turque et tatare, qui servait un peu aussi Ies interets 
de la royaute frarn;aise dans ces regions, puisqu'il s'agissait de 
faire un roi de Hongrie destine a rester l'allie de Louis XIV. 
Entrant en Transylvanie avec cette armee, et avec celui qui etait 
â ce moment le tres riche prince de Valachie, Constantin Brîn­
coveanu, qui se trouvait lui-meme a cote des chefs de cette armee 
d'infideles, ii a gagne une victoire, prenant ce general imperial 
Heissler, qui a ete retenu en captivite pendant quelque temps. 

Dans une eglise saxonne de Transylvanie, le pretendant a ete 
couronne roi de Hongrie, mais aussitot l'armee turco-tatare s'est 
retirt~e, et aussi le prince de Valachie avec ces lnfideles qui etaient 
ses carnarades, et le protege de la France n'a pas pu se maintenir. 

Encore une fois on a vu quelle difference ii y avait entre ce 
que desiraient Ies plus nobles des esprits parmi Ies patriotes 
hongrois et entre Ies possibilites, si maigres, qui se presentaient, 
avec une Transylvanie qui ne pouvait pas servir de vraie base 
et avec !'antagonisme de caractere religieux qu'il y avait entre 
Ies adherents du calvinisme et entre Ies catholiques. 

Tăkoly ne s'etait pas assez decide au point de vue rnligieux •, 
de sorte que, esperant avoir Ies deux partis, ii n'a eu personne. 
li s'est retire en Valachie, et alors commence toute une longue 
action de la diplomatie fran<;aise, qui a demande beaucoup de 
temps et beaucoup d'eiiorts, mais qui ne pouvait amener aucun 
resultat. 

Voici quel etait le sens de ceUe action. Apres avoir constate 
l'impossibilite de maintenir en Transylvanie et en Hongrie le 
"roi"' on s'est dit qu'il ne peut pas, tout de meme, etre com­
pletement abandonne. S'il n'arrive pas avoir la couronne de Hon­
grie, cette couronne qu'on lui avait donnee de la plus ~impie 

forme dans l'eglise saxonne de Transylvanie, ii fallait lui trou­
ver autre chose. Puisqu'il y a une armee, ii faut trouver une re­
gion capable de l'abriter. Lui-meme, ii doit conserver assez de valeur 
militaire et assez de prestige pour pouvoir revenir et reprendre 
le projet de la refection de la Hongrie. 

Depuis longtemps on avait ch~rche â l'etablir en Valachie. Mais 

1 M11is le Pape lravaillait contre :ui; J. du Hamei, loc. cit., pp. 112-113. 
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des troupes comme celles de Tokoly n'etaient pas une arrnee 
disciplinee. Vivant au milieu de cette Valachie qui n'avait pas le 
droit de se defendre contre lui parce que c'etait un Etat vassal 
du Sultan et celui-ci soutenait le pretendant, Ies plaintes de Brân­
coveanu s'eleverent souvent et tres haut contre cet hl'>te qu'il 
ne voulait accepter a aucun prix, preferant „clonner jusques 
a sa chemise" pour s'en debarrasser '. 

Plus tard, apres !'insucces en Transylvanie, on a voulu, du 
câte turc et fram;ais, iaire mieux que cela. Au lieu d'entretenir 
en Valachie aux depens du pays Tokoly, pourquoi n'en ferait-on 
pas un prince meme de Valachie? 

De Castagneres, le nouvel ambassadeur de France â Constan­
tinople, charge, comme son predecesseur, de presser la paix turco­
polonais avec Ies plus grands avantages territoriaux pour le ro­
yaume 1, ecrivait, le 23 mai I '.J90: „si le dessein de Ia Transyl · 
vanie devenait impossible, je pourrais olfrir Ies rnesrnes sornrnes 
pour establir le comte Tekely dans la Moldavie et la Valachie" 3• 

<;;'aurait ete une „ bon ne ferme" provisoire 4• Tokoly iaisait des 
efforts dans ce sens en 1692 ". 

On pense bien que toute cette population roumaine n'aurait 
guere consenti â accepter cornrne chei quelqu'un qui n'avait aucun 
rapport, aucun lien avec le pays. Elle guettait Ies kuruczes de 
TClkoly et Ies tuait sur Ies routes 6• 

En 1695 le „roi de Hongrie" a du enfin se retirer en Turquie, 
ou ii a mene une malheureuse existence de pauvre, des humi­
liations lui ayant ete reservees pendant de longues annees 7• II 

1 Hurmuzaki, Suppl. I', p. 275, no. COII. Les Turcs lui font dire qu'.ils 
ont en main des principautes a lui donner• ; ibid„ p. '.t.70, no. CDXI. Ci. ibid„ 
p. 278, no. CDXIJJ . 

. , lbid„ p. 274, no. CDIX; p. 275, no. CDX; pp. 276-277, no, CDXll. 

" fbid„ p. 286, no. CDXXIll. 

• /bid., p. 302. Le m~me ambassadeur proposait cependant, â la place de 
Brâ11coveanu, .un homme don! le pere, apres avoir gouverne Ies deux Va­
laquies pendant six :ins est mort en Pologne, y ayanl e~t6 fait prisonnier 
en combattant pour la service du Grand Seigneur" ; ibid„ p. 297, no. 

cuxxxv111. 
o lbid., p. 302. 
" Jbid„ p. 297, no. coxxxv111. Brâncoveanu offrait a la Porte tout sacri­

fice pour qu'on abandonne son h6te et rival; ibid„ p. 301, no. CDXLV. 

1 La cumtesse sa femme vou1;,iit paa1er en Fi an ce; ibid., p. 342. 
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est mort la, et on voyait jusqu'hier Ies pierres tombales re­
counant Ies restes de celui qui avait reve d'etre roi t.t de re­
faire l'etat de sa nation et finissait par vivre meprise des Turcs 
qui avaient voulu se servir, a un certain moment, pour leur 
propre politique, de sa personne. 

Ainsi â la fin du XVll-e siecle - parce que n;entends pas 
poursuivre la politique de Louis XIV jusqu'au bout de son 
regne - on doit constater la iaillite totale d'une politique qui 
avait deux grands deiauts. 

D'abord, c'etait une politique ofiicielle qui n'avait rien â voir 
avec Ies sentimenh de la nation irarn;aise : du cote de la nation 
irarn;aise ii y avait le sentiment de croisade, celui qui a mis â 
la disposition ele l'empereur dans une "Autriche latine" dont je 
compte parler un Dampierre, un Bucquoy, un de Souches, 
un duc Charles de Lorraine, un Eugene ele Savoie, en attendant 
un Florimond Mercy et un Stainville, et, du cote de la royaute 
irarn;aise, la necessite d'un appui continuei accorde aux Turcs 
contre Ies lmperiaux. 

L'autre deiaut consistait en ce que c'etait une politique flottante, a 
abanclonner lorsque Ies conditions genfrales en Europe changeaient 
et qu'on reprenait ensuite pour la rejeter de nouveau dans un 
avenir plus ou moins eloigne. 

Or, a n'importe quelle epoque, la politique du moment, dans 
laquelle Ies amis el'aujourel'hui peuvent etre Ies ennemis de cle­
main, n'amene aucun resuita!. li est bien vrai que la politique 
11'est pas I'occupation la plus morale a laquelle se soit livree 
l'humanite, mais, si on regarde bien, ii !aut qu'il y ait un peu 
d'honnetete, et, si elle rnanque, tout doit s'efiondrer. 

Une nouvelle theorie sur l'origine et le caractere 
de l'empire de Trebizonde 1

• 

Dans une etude recente !'vl. A. A. Yasiliev part de l'idee que 
. J'empire de Trebizonde, celui de Nicee et celui qu'il croit pou ... 

voir appeler, a une CPrtaine epoque, nl'empire de Thessalonique" 

' A. A Vasiliev, Fonda/ion of the Empire of Tn·bizo11d (extrait du Spe, 
culum, XI, 1), Cambridge-Massachmisets, t 935. 
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etatent trois Etats territoriaux, ayant en eux-memes le droit d'e­
xi!lter et s'appuyant sur leurs possessions et leurs alliances. li 
nous paraît difficile de Ies faire sortir de la theorie generale per­
manente, eternelle de la n basileia", les trois capilales n'etant que 
des places de refuge et d'attente pour des princes qui se consi­
deraient comme des nempereurs des Romains", dans la plcni­
tude de leur droit. 

Mais cette etude detaillee, examinant Ies opinions anterieures 
- et non sans quelques pointes que pouvaient manquer (pour 
moi la "maritime" est, bien entendu, le littoral oppose et je donne, 
du reste, le terme grec lui-meme: M. Vasiliev reconnaitra que 
ie ne pouvais pas me tromper sur le sens de r.epcx et de 7tEpcx­
tclcx), est precieuse par la poursuite des rapports de Trebizonde 
avec la Georgie, partant du râle que la dynastie georgienne 
eut â Constantinople des le Xl-e siecle. 

Des ouvrages russes sont employes pour elucider cette situ­
ation. Pour la premiere fois telle source georgienne, citee, du 
reste, par Brosset, est consultee pour mieux connaitre Ies debuts 
du personnage peu ordlnaire qui fut Andronic Comnene. l1 nous 
sera permis de ne pas croire ii uo premier mariage de ce prince 
avec une Georgienne rien qu'â cause du nom de David, sup­
pose georgien, dans la descendance d'Andronic; David etait 
aussi un des chefs valaques â la fin du X-e siecle dejâ et Ies 
noms bibliques s'imposent â partir d'une certaine epoque dans 
toute la vie byzantine. Mais ii y a sans doute un motif de pa­
rente pour qu'un des premiers fondateurs de l' "empire" porte ce 
meme nom de David que le mari caucasien de la reine Tha­
rnar. Les pretentions des Andronikov d'aujourd'hui sont enfan­
tines, quoi qu'en dise un erudit de la valeur de Kunik. Mais M. 
Vasiliev a raison de voir dans le gouvernement d' Andronic a 
Oinaiou, avant son avenement, une des conditions pour le suc­
ces des Comnenes qui chercherent un point d'appui â Trebi­
zonde apres la chute de Constantinople. Cependant les rapports 
de ses fils a vec la Georgie avant 1204 paraissent douteux. Aussi 
Ies inscriptions que Ouspenski auraient lues a Trebizonde. Le 
doute subsiste aussi en ce qui concerne la presence en Asie des 
deux fondateurs de nl'Empire" trapemntin avant la conquete de 
Constantinople par Ies Latins 1• En tout cils, on lira avec interet 

1 Voy. page 9. 
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tes pages sur Thamar, reine de Georgie, ou plutot une basilissea 
comm2 Ies chefs couronnes de I' Armenie, qui fut la patronne 
du nouvel etablissement byzantin. 

Le temoignage de Chalkokondyle sur la fuite vers I' Asie de 
Manuel, pere d' Alexis et de David, reproduit l'etat des connais­
sances au XV-e siecle et n'a pas de valeur probante 1

• Une l!ompi­
lation georgienne du XVIIl-e siecle encore moins. A ussi accep­
terions-nous tres difficilement la moindre partie de l'interes­
sante reconstruction de M. Vasiliev, qui veut deux enfants sau­
ves par Thamar et devenus a sa Cour de vrais Georgiens (le 
terme rneme y est). Ils ne seraient donc pas des pretendants 
a Byzance, mais seulement d'humbles suppots de leur tante, 
qui leur cree une principaute a titre imperial dans cette viile 
de Trebizoncte, de laquelle on ignorai! tout a cette epoque. 
Comment pourrait-on croire que la reine eut attHque Trebizonde 
parce que Alexis I' Ange aurait confisque entre Ies mains de moi­
nes georgiens Ies presents que Thamar voulait faire a des cou­
vents grecs? Et, encore, qu' Alexis elÎt emporte, fuyant devant 
Ies Latins, ces inestimables cadeaux (p. 19)„. Contre le ternoignage 
de Panaretos (XV-e si~cle), ii faut voir dans la prise de Trebi­
zonde un cou;i de main de certains emigres de Constantinonle, 
provoque par ks Trapezuntins eux-memes, restes fideles aux 
Comnenes. Le panegyrique de Nicetas Choniate pour Theodore 
Lascaris presente un des freres comme une epave sur „Ies rives 
du Pont". 

L'absence de Trebizonde et de la Crimee dans !'acte de par­
tage de l'Empire, argument de poids presente par M. Vasiliev, 
ne montre HUere que Ies conquerants latins eussent reconnu 
ce qui ne pouvait etre pour eux qu'une usurpation. La Crimee 
vivait dans un etat d'autonomie entiere, des le VII-e siecle, et, 
quant a Trebizonde, elle est comprise ddns la notion du territoire 
de la „province d'Oinaion, Sinope et Pabrl'i". 

On ne peut pas faire raisonnablement une distinction entre 
la politique sage d' Alexis el l'impulsivite de David, et celui-ci 
est dans Nicetas „le predecesseur et l'avant-coureur" de son 

1 Sur !'imprimerie importE!e en GE!orgie au commencement du XVllI-e sie­
cle, ii faut ajouter que l'imprimeur lui-m~me fut importE! , un Roumain de 
Transylvanie, ayant fait son apprenlissage ('n Hollande (voy. ilianu el Hodo~, 
Bibliografia romăneascâ 11echc, I). 
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frere comme qualificatif, sans qu'on puisse voir dans ces deux 
mots un titre officiel. 

Dans la suite on sera d'accord avec M. Vasiliev dans la pre­
sentation si soignee, jusqu'aux moindres details, de la lutte de 
l'empereur de Nicee contre l'aventure, tentee par David, de le 
remplacer comme detenteur de l' Asie byzantine. Je ne croirais 
pas cependant a l'assertion de Nicetas que David aurait demande 
l'appui des Latins, s'offrant a etre considere comme leur vassal 1• 

Les Niceens cherchaient a denigrer leurs rivaux. 
Dans cette etud2 si riche de details, est mentionnee .la sl in­

teressante rectification du Pere Jerrhanion, dans Ies Orienta/ia 
christiana, I, sur l'etablissement dans une auire Amisos que celle 
de la Mer Noire d'un emigre byzantin, Sabbas. Mais la mort de 
David en 1214, dans un conflit avec Ies Turcs, d'apres une chro­
nique syrieP.ne, qui parle de „ kyr Alex", devrait-elle etre ad­
mise 2 ? li s'aqit d'une version erronnee sur la captivite de son 
rrere. Ou n:ste Ibn-al-Bibi, cite par M. Vasiliev, parle d'Alexis 
seul qui, pris par le Sultan et torture, aurait ete tue si Ies ha­
bitants de Sinope, qui etait l'enjeu, n'avaient capitule, Alexis 
rentrant dans ses autres Etats comme vassal du maître musulman 
(pp. 27-28). Et un troisieme temoignage est apporte: celui d' A­
boulfeda lui-meme. 

La preuve que M. Vasiliev etait sur une fausse route, ac­
cordant a la Georglenne Thamar un role qu'elle n'a pas eu et 
qu'elle ne pouvalt pas avoir, est dans le fait, reconnu par l'his­
torien de Byzance lui-meme, que rien dans l'activite des deux 
freres ne se relie a la Georgie. qui, au contraire, apparaît dans 
la suite comme rivale et meme ennemie 3

• 

Un excursus est ajoute sur le titre de ces empereurs, et l'in­
terpr~tatlon qu'on admettrait est importante pour le caractere meme 
de leur pouvoir auquel nous avons deja touche dans l'introduc­
tion de celte si breve nl)tice. Le dominus dont parte Vincent de 
Beauvais ne represente que le refus des Occidentaux d'admettre 
cet empire de concurrenc~ '· M. Vasiliev s'apen;oit ici que la 
---------

1 Voy. p. 24. 
• Cf. p. 26. 
8 Pp. 29-30. 
c cr. P· 31. 
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mentalite d~ l'epoque n'admettait qu'une seule legitimite, qui 
etait a Nicee pour Ies Grecs, dans Constantinople conquise 
pour Ies Latins. Tous Ies temoignages byzantins invoques par 
l'auteur le prouvent (l'asser1ion de Hinaldi sur Ies "quatre em­
pires" vient du manque de comprehension). Le titre imperial, 
admis par M. Vasiliev, a partir du moment oii la fondalion du 
Nord de l'Asie avait pris des dimensions, a du etre pris des le 
debut: on ne voit pas la possibilite d'un autre. li ne faut pas voir 
non plus dans celui porte par Manuel, fils d' Alexis, une inno­
vation due a la conquete de Constantinople par Michel Paleo­
logue. Mais ii est bien possible que le titre purement asiatique, 
avec Ies Iberes et la „maritime" - qu'on nous permette de 
conserver cette traduction, d'autant plus que par la cesslon qu'ad­
meţ M. Vasiliev ii ne pouvait plus etre queslion du rivage 
europeen, et pens„r a la Crimee, ou ii y avait dejâ comme princes 
independants Ies seigneurs de Theodoroi, est une hypothese in­
soutenable - eut resuite d'une re~triction apres un mariage avec 
telle princesse de Constantinople. Alors ii fa „ t admettre que deja 
I' Anatolie, dans le titre d'une dedication qui n'ajoute rien a cette 
formule, avait gagne deja le sens purement asiatique de l'epo­
que moderne, sans aucun rapport avec la generalite de !'Orient, 
auquel, du resle, Ies empereurs byzantins n'ont jamais borne 
leur pouvoir. Je crois avoir ete mal compris dans le sens de ce 
"plus tard" qu'aurait eu ce titre par egard a celui des lberes 
et de la maritime '. Le renvoi a la source pour ce dernier montre 
que ces mots ne pouvaient se rapporter qu'au texte et pas a la 
note. 

Quant au titre de Grand Comnene, ii ne vient nullement de 
l'intention de se magnifier. En dehors de la coutume asiatique, 
qu',on trouve chez Ies Turcs - el probablement elle existai! aussi 
chez Ies Caucasiens - d'ajouter cet epithete ornant, on peut y 
voir une opposltion envers Ies despotes d'Epire, des Anges, qui 
eux aussi exhibaient cette qualite genealogique, plus douteuse. 

N. Iorga. 

--------
1 Hist. de la 11ie byza11ti11e, li, p. I :J4. 
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Les tresor~ des Movilă en Pologne 
- Extrait du livre .Par la droite et par la gauche" (Prawem Lewem, ou Per 
jas el nefas, li-e volume) de Vladislav Lozinski, Varcovie 19J4, pp. 96-108-

li. 

Les dames valaques. Les Mo11ilă. jeremie Movilă ei ses gmdres. 
Les ex-dignitaires valaques. Uscie el Ies soldats d'Uscie. 
Guerres pour des successions. Miron Barnowski. Dame Ni­
koryczyna, ei Mitropolite Pierre Movilă. 

Dans l'histoire de Sophie Zamiechowska le principal role ap­
partient â de11x dames valaques (moldaves), une Movilă et une 
veuve de Logothete. Mais, dans Ies aventures et embarras de la 
province de Haficz, c'est toute une bule de dames valaques qui 
jouent le meme râle. Toute la familie de Movilă (ses deux lignes: 
celle de Moldavie et celle de Valachie), avec un bon nombre de 
ses partisans, venus avec elle en Pologne, se fixa dans la pro­
vince de Haticz, voisine de la Molda vie. La progeniture de Jeremie 
Movilă, composee de ses trois fils et ses q11atre filles, et celle 
de son frere, Simeon, qui laissa cinq fils, habitaient ici â Uscie, 
â Lysciec, â Wielkie Oczy. Chaque fille de Jeremie Movilă epouse 
un seigneur polonais, et, comme, â part Ies cleux, Regina et Ca­
therine, qui n'eurent chacune qu'un mari, Ies autres se mariaient 
trois et quatre fois, donc ii y a eu en tout jusqu'â neuf gend~es 
de Movilă. Regina epousa le prince Michel Wisniowiecki, Catherine 
le prince Samuel Korecki. Marie eut trois maris: Etienne Potocki, 
Nicolas firley et le prince Constantin Wisniowiecki. Quant a 
Anne, elle en eut meme quatre: Maximi lien Przerţbski, Jean 
Sedzivoy Czarnkowski, Vladislav Myszkowski et Stanislas Potocki. 

A tous ces Movilă, femmes et hommes, s'ajoutaient encore 

Ies dignitaires moldaves et valaques qui se refugiaient a tout 
moment, avec leurs ~ rinces chasses, dans la province de Haticz. 
Ce sont des hetmans, des logothetes, des paharnics, des vistier­
nics et d'autres seigneurs. Et presque chacun d'eux avait une 
fille qu'il mariait avec un nohle polonais, ou laissait une veuve 
qui se mariait avec un Polonais. La veuve du logothete, Helene 
Mauro'ina, epouse, comme on le sait deja, l'echanson Georges 
Dydynski, Theodosie Nikoryczyna se marie avec le „rotmistrz" 
(commandant de cavalerie) Jean Podhorecki, 11ne lankulanka 
(probablement fille de Iancu le Saxon, prince de Moldavie) avec 

https://biblioteca-digitala.ro



178 Marya Kaetereka 

Vo"itech Ponetowski, etc., etc. Et probablement la chanson connue 
et citee par Marie-Casimire, plus tard reine de Pologne, mais 
alors encor~ Zamoyska, dans une l::!ttre ă son futur mari, Jean 
Sobieski: „Ne t'ai-je pas dit: n'epouse jamais une Valaque" ?, date 
ele cette epoque ou tant de Polo11ais epousaient des Valaques, 
ces mariages leur apportant beaucoup de deceptions, d'ennuis, de 
proces et de querelles de familie. Les Movilă se disputent tout 
le temps entre eux, Ies gendres de Movilă intentent tout le temps 
des proces, et tous Ies Salica, Ureche, Nicoriţă, Stroici et autres 
dignitaires valaques font autant, e11 suivant !'exemple de leurs 
princes. li en resuite un fouillis inextricable de proces, un vrai 
Rattenk6nig de proces, et presq11e tous Ies actes des tribunaux 
de la province de Halicz sont pleins, de 1609-1644, de ces 
„ Valaques". 

Les malchanceuses expeditions des genclres de Movilă, entre­
prises po11r remettre sur le trâne leurs beaux-freres, celle d'Etienne 
Potocki, en 1612, et celle de Korecki et Wisniowiecki en 1616, 
attirerent des vrais desastres sur la terre de Halicz et constituerent 
un veritable malheur pour Ies tranquilles habitants. C'est ă Uscie, 
principal siege des ;'v1 ovilă, que l'on rassemble des soldats pour 
ces expeditions, et „le soldat d' Uscie" est le fleau de toute la 
province. li opprime Ies nobles et Ies paysans, avant de partir 
pour celte expedition; quancl ii en revient, comme ii n'est pas 
encore paye, ii pille tout ce qu'il peut. Les habitants de la pro­
vince de Halicz demandent du secours au roi de Pologne, aux 
hetmans polonais, au voevode de Ruthenie. Le voevode, alors 
Jean Danilowicz, appelle toute la noblesse ele Lw6w, de Sanok, 
des provinces voisines pour venir armata manu au secours de 
la province de Haticz: „ Les habitants de cette province", dit-on 
dans un de ces appels, .envoient tout le temps des delegues, 
se plaignant que dame veuve Elisabeth Jeremie Movilă, veuve d'un 
ancien pr ince moldave, voulant mettre sur le trâne de Molda vie 
son fils, Alexandre, a aml!ne ces troupes dans la province de 
Halicz et, maint:nant, non seule111ent on doit redouter la guerre 
avec Ies Turcs, mais aussi ces hommes indisciplines, qui perdent 
le pays". Dans un autre appel, date du 3 decembre 1615, le 
voevode dit, en parlant des „solclats d'Uscie", qu'ava11t d'entrer 
dans la terre moldave, ils pillaient celle de Haticz, et „ ils ne 
dilferaient des lartares qu'e;1 ce qu'ils ne prenaient pas de pri-
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sonniers, ni ne brCllaient de villages". Mais qu'y aura-t-il quand 
ils reviendront de leur expedition (actes de Sanok, tome 144, 
paragraphes 402-3, 426-408) ? 

Plus de quatre ans sevissent ces soldats d'Uscie et devastent 
Ic pays. En attendant d'etre payes, ils s'organisent, font une 
„confederation ", et, apres av0ir elu Christophe Falenski comme 
leur chef (c'etait certainement un Polonais, ce que l'auteur du 
livre omet de remarq11er), ils se moquent de tous Ies appels des 
hetmans et des voevodes. La noble:ise de Trembowla el de 
Kolomyia, qui a beaucoup â souHrir d'e11x, s'arme, mais elle ne 
peut pas venir a bout des pillards et reclame le secours de 
toutes Ies instances et castes de la Republique Polonaise. Seul, 
le hetman Z61kiewski, dernier espoir de tout ce monde, lui vient 
au secours. 

„j'esperais", dit Z6lkiewski, dan~ un document du 7 novembre 
1615, „que nous pourrions nous reposer pendant quelque ternps, 
mais, par la punition d~ Dieu pour nos peches, une nouvelle 
ardeur anima dame ~lisabeth, epouse d ~ Jeremie, et Ies autres 
qui l'aident dans cette entreprise. Car, ayant entendu parler de 
nooveaux mouvements dans la terre moldave, elle commern;a a 
travailler pour mettre sur le tr6ne son fils, Alexandre, un enfant 
de dix ou onze ans, et se mit â engager, elle-meme et ses amis, 
des bandes mechantes, fort nomhreuses. Les pays de Podolie ont 
deja senti la charge du sejour de ces soldats: ce que l'ennemi 
n'a pas abîme, ils ont detruit, et, s'ils n'incendient pas et ne 
tuent pas, en revanche ils prennent tout ce qu'ils trouvent, chevaux 
et betail, selon l'habitude de l'enlle'ni, allant a leur service a 
Uscie. Et maintenant ils vivent de la meme maniere dans la 
province de Halicz et en Pokucie". 

Z6lkiewski appelle trois vo~vodats contre ces soldats: ceux 
de Podolie, de Belz et de Ruthenie. Lorsqu'eniin on eut chasse 
Ies pillards, tous Ies biens d'Uscie et to11t le pays voisin etaient 
ruines. On a cornpte ciue Ies „confederes" cl'Uscie avaient pris 
chez Ies nobles, Ies fermiers et Ies paysans: 45.00 boeufs et 6.000 
moutons et brebis, avaient detruit en outre plus de 4.000 ruches 
d'abeilles (actes de Trembowla, tome 112 et torne 113, paragra­

phes 370-374). 
Mais, meme lorsqu'on ne preparait aucune expedition vers 

cette malheureuse Colchide qu'etait la Moldavie pour Ies Jasons 
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polonais, gendres de Movilă, m~me dans Ies moments tranquil­
les, exceptionnellement tranquilles, quand ii n'y avait plus de 
pretendants, parce 4ue Ies Turcs Ies avaient emprisonnes, Uscie, 
residence <l'Elisabeth Movilă, veuve de jeremie, est un foyer d'a· 
ventures et de querelles, source d'inquietude. Lâ font leurs ex­
ploits tous Ies pretendants avant et apres leurs expeditions, Ies 
maris des lilles de Movilă, le propre lrere d'Elisabeth, Basile 
Lozinski 1, Jean Chanski, brave „rotmistrz" au service de Movilă 
pendant de longues annees, qui, entre deux expeditions, se bat 
avec Basile Lozinski, jusqu'â ce que dame Elisabeth elle-meme, 
ou son burgrave et gerant, Turcul, parviennent â Ies reconcilier. 
Les jeunes princes Movilă se font aussi durement sentir aux 
voisins, surtout l'aîne, Constantin, qui, tant qu'il se trouve â Uscie, 
se querelle tout le temps avec Ies nobles voisins, Ies Belzecki, 
Makowiecki et surtout avec Barthelemy Polanowski, qu'il attaque, 
en 1609, avec 300 soldats. Les gendres de Movilă, Potocki, Ko­
recki, Wisniowiecki, Przerţbski, se battent entre eux aussi, se 
font des proces pour s'emparer d'Uscie, et des que l'un d'eux 
s'y fixe, un autre l'en chasse immediatement. 

Le premier qui s'empare d'Uscie, c'est le prince Samuel Ko­
recki, mari de Catherine Movilă. En 1616, se basant sur le docu­
ment oii dame Elisabeth reconnaît lui devoir 60.000 zlotys, pro­
bablement comme dot de sa lille, ii s'introduit â Uscie et prend 
dans sa possession plusieurs villages appartenant a ces biens, 
et notamment: Miedzyg6rze, avec le château, f..uka, Tumierz, 
Trzcianie, Kromid6w, avec son château, Strychance, Rosni6w, f..ysiec, 
Grocholin, Dolhe, Stebnik et Tysowice. Mais, en 1620, Maxi­
milien Przerţbski, châtelain de Sieradz, dejâ veul, epouse Anne 
Movilă et acquiert aussi des droits aux biens d'Uscie. D'autre 
part, Etienne Potocki, mari de Marie Movilă, aide par Nicolas 
Potocki, voevode de Braclaw, marie aussi â une Moldave, litie 

' L'auteur remarque que le lrcre ele dame Elisabeth tst nomme dans Ies 
actes polonais comme .generosus Wasilius Lozlnski, Magnil1cae Heliza. 
bethae. Dumnae olim Mgf. Hieremiae Mohyla, Terrarum Moldaviae Pdlatini. 
consortis legitimae, Ir·· fer germanus"; Acte.; de Halicz, tome 116, r aragra­
phes 874 et 10'- .07. On y appelle aussi Elisabeth: de Lobzany. lien resul­
terait que dame Elisabeth etait d'origine polonaise, o: on sait que ses ori­
gines etaient autres (de Lozna). Mais l'auteur dut etre fraµpe surtout par 
l'identite de ce nom avec le sien. 
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d'Helene Mauro"ina, Catherine, attaque avec 300 soldats Ies biens 
d'Uscie et en chasse Ies fonctionnaires du prince Korecki. li 
s'empare alors d'une partie de ces biens, tandis que dans 
l'autre se defendent encore Ies partisans des Korecki. Cependant 
ils ne peuvent pas tenir tres longtemps. Potocki et Przerţbski, 

ayant rassemble environ 700 „bandits de Pokucie" (cullectis ex 
oris Pokuciae latronibus vulgi idiomate dictis opryski), arrivent 
avec des canons, fusil .;, arcs et etendards deployes du village 
Lackie, sur le territoire des biens d'Uscie. La, dans Ies villages 
.t,uki et Miedzyg6rze, ils forcent Ies paysans a abandonner Ies 
travaux champetres, prennent Ies boeuls, Ies charrues, Ies chevaux 
et le betail. Cependant Ies Korecki ne se tiennent pas pour bat­
tus, car ils envoient encore dans la meme annee 200 Cosaques 
a Lackie, enlevent aux Przerembski 300 pieces de betail et Ies 
emmenent â Uscie, Oli le jeune Charles Korecki Ies distriblle 
entre Ies Cosaques. 

Ce n'est qu'en 1623 que Przerţbski se reconcilie avec Ko­
recka, deja veuve. Les Przerţbski prennent la moitie du bourg 
et de la forteresse d'Uscie et quatorze villages; la princesse Korecka 
l'autre moitie du bourg et ele la lorteresse, deux petites villes, 
Lackie et Chorostiatyn, ainsi que sept villages. Mai:> maintenant 
arrive la troisieme fille des Movilă, Regina Wisniowiecka, et, trou­
vant qu'on l'a depouillee, proteste contre cet accord, et ses en­
fants, Anne, jeremie et Michel, essayent de s'etablir aussi dans Ies 
biens d'Uscie. Finalement tout le monde se reconcilie en I 6J8. 
Les Przerţbski payent Ies Wisniowiecki et restent dans leur 
moitie d'Uscie. Mais pendant la meme annee au,;si bien Ies Korecki 
que Ies Przerţbski vendent leur moitie d'Uscie au prince 
moldave Miron Barnowski. Les Przerţbski re<;oivent pour leur 
moitie 160.000 zlotys, d'oi1 ii resulterait que tous Ies biens d'Uscie 
avec tous Ies villages - plus de vingt - et bourgs, passerent au 
prince Miron pour 320.000 zloty<;. „ Et au prince" (Barnowski), 
lisons-nous dans l'accord avec Ies Korecki - „revient la partie du 
château d'Uscie depuis la tour dite Pied-de-Poule jusqu'aux salles 
qui avaient brO.le dans le recent incendie. Et la cave murce doit 

etre partagee", etc., etc. 
En 1632 Miron Barnowski meurt, et, comme ses biens revien­

nent jure caduco au Tresor du roi, Vladislav IV en lait, en 
1634 donation au hetman Stanislav Koniecpolski, ·a condition , 
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qu'il reconnaisse et prenne en consideration Ies droits de la 
soeur de Barnowski, Theodosie Nikoryczyna. 

Cependant, avant que le roi etît dispose de la fortune de Bar­
nowski, peut-etre meme avant qu'il eî1t su la nouvelle de sa mort, 
on avait deja commence a pilier le riche heritage du prince 
moldave. A la premiere nouvelle de cette mort, Przerţbski et 
jeremie Wisniowiecki, le premier sous pretexte que Barnowski ne 
I'a pas paye entierement, le second on ne sait pas trop pour­
quoi, entrent manu militari dans la partie du château qui ap­
partenait au mort, brisent Ies portes, ouvrent Ies caisses et coffres 
et emportent l'argent, l'or, Ies bijoux et la tres riche garderobe 
de Barnowski. La soeur de Barnowski, Theodosie Nikoryczyna, 
veuve d'un hetman moldave, que le roi Vladislav IV recomman­
dait dans son acte de donation au hetman Koniecpolski, accuse 
Przerţbski et Wisniowiecki d'avoir devaste tout le tresor de 
son frere et d'avoir meme pris le betail dans ses villages. Dans 
un tres long registre, Nikoryczyna enumere Ies bijoux pilles, d'un 
grand prix, comme: cassette en argent dore ou se trouvait une 
croix avec des cliamants et de l'or pour 1000 ecus „valoris", puis 
quelques sabres magnifiques, une cassette en argent avec des 
reliques, des bâtons des chefs militaires, ornes d'or, des selles 
richement ornees de pierres precieuses, des housses de cheval 
brodees d'or, des etriers d'argent, des pendulcs, des carquois, 
cinquante tapis precieux et toute une garderobe avec une pro­
fusion de fourrures, de peaux de zibeline et de vetements de toutes 
sortes. On a pris aussi au château toutes Ies armes, huit to11neaux de 
poudre, six quintaux de plomb, des carrosses, des chars, trente 
beaux chevaux turcs, miile brebis et moutons, trois miile pieces 
de betail, etc., etc. 

On aurait cru que personne ne saurait plus arracher aux Prze­
rţbski ni le château d'Uscie, ni l'heritage de Barnowski. Et sur­
tout on ne pouvait pas s'y attendre de la part de Theodosie 
Nikoryczyna, soeur du defunt. Mais la jeune et charmante Mol­
dave trouva un deienseur. Justement sur la frontiere de la 
Podolie se trouvaient des regiments du roi (ces regiments s'ap­
pelaient en Pologne „troupes de quart", parce qu'on Ies entre­
tenait avec le quart de revenus des biens royaux; c'etaient des 
troupes de ligne, sorte d'armee stable, par opposition â la 
lt'VCe generale, dite „pospolite ruszenie"). Ces rell"imenh; etaient 
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commandes par le "rotmistrz" Georges Krusinski. On ne sait 
pas comment Nikoryczyna gagna son appui: etait-ce par ses 
charmes personnels ou bien par des promesses, mais celui-ci se 
decida â lui pr~ter la main forte. Avec un puissant detachement 
de soldats discipli11es et experts, Krusinski arriva ci Uscie et entra 
dans la ville par la porte du château, puis assiegea le château, 
si bien que personne ne pouvait y penetrer, ni en sortir. Les 
Przerţbski se virent bel et bien emprisonnes. lls n'avaient pas 
peur d'un assaut, parce que le château etait pariaitement fortifie, 
mais ils ne pouvaient pas soutenir le siege a cause du manque 
des vivres. Du reste, Krusinski ne Ies attaquait guere et se bornait 
a attendre tranquillement que la faim Ies force â se renclre. Ce 
qui arriva bient6t. Les Przerţbski rendirent le château avec tout 
ce qu'il contenait, demandant seulement de pouvoir partir libres. 
Theodosie Nikorycyna y consentit el fit son entree triomphale au 
château d'Uscie. Apres le château, elle occupa aussi toutes 
Ies autres proprietes de son frere, demanda aux homrnes de 
lui preter le serment d'obeissance et resta a Uscie e11 maî­
tresse absolue jusqu'â l'arrivee du hetman Koniecpolski, charge, 
comme on le sait deja, par le roi Vladislav IV de reprendre 
Uscie au nom du Souverai11 polonais, en dedomrnageant la soeur 
de Miron Barnowski. 

Mais Przerţbski etait furieux d'avoir dtt ceder â une iernme, 
une etrangere, lui qui tenait tete aux seigneurs tels que Ies princes 
Wisniowiecki et Korecki. Cependant ii ne pouvait rien faire, sauf 
en appeler aux tribunaux. Toute sa colere s'exhale dans ses 
plaintes quand ii intente un proces â Nikoryczyna et au "rot111istrz~ 

Krusinski. li leur reproche une attaque armee, des violences et 
un pillage; ii reproche de plus â Nicoryczyna qu'elle usurpait la 
noblesse polonaise, car elle etait une „ plebei a el ignobilis extranea", 
nee dans un auire pays, veuve d'un homrne qui etait un sujet 
du Sultan et cornme tel combattait contre la Pologne. Przerţbski 
demandait la condarnnation de Nikoryczyna â la coniiscation des 
biens et â l'infâmie. Et, pour se venger aussi plus efiicacement, 
ayant appris que Nikoryczyna a depose son argenterie de table 
chez un bourgeois de Sniatyn, ii y envoie ses gens et emporte 
par force le dep6t de la jeune Moldave. Enfin, surveillant de pres 
le proces - Nikoryczyna n'y parut guere -, ii obtient un arr~t 

tres dur condamnant Nikoryczyna â l'infâmie et a la peine de mort. 

https://biblioteca-digitala.ro



184 Marya Kasterska 

Mais la jolie Moldave s'en moqua bien. Elle vient justement de 
se marier avec un autre „rotmistrz" du roi - decidement cett~ 
femme aimait Ies militaires -, Jean Podhorecki, et obtient du roi 
Vladislav IV l'annulation de !'injuste arret du tribunal. En 1635, 
conformement a l'ordre du roi, le hetman Koniecpolski lui restitue 
Ies villages Dolhe, Stryhance et Rozn6w, et ainsi tout finit bien 
pour l'adroite Moldave. 

Les deux lignes des Movilă, valaque et moldave, c'est-â-dire Ies 
familles de deux ireres, Jeremie et Simeon, fixees en Pologne, ne 
peuvent jamais rester tranquilles: ils ont tout le temps des proces, 
et c'est soit de l'exageration orientale, soit la verite meme, mais 
ii s'agit toujours de tres grosses sommes. En 1614 vit encore la 
mere des deux princesse, Marie, connue toujours sous le nom de 
la „ vieille Doamna". Elle est chez sa petite-fille, Regina Wisnio­
wiecka, â Wisniowiec, ou Ies autres Movilă l'ennuient de leurs 
proces. De cinq fils de Simeon, deux se fixent aussi en Pologne: 
Mo"ise dans le village Wielkie Oczy, Pierre, plus tard Metropolite 
de Kiev, reste pendant quelque temps chez sa mere, Marguita, ă 
Lw6w, ou bien chez le celebre hetman polonais, Z6tkiewski, a 
Z6tk!ew. 

Les seigneurs valaques et moldaves, tous Ies vornics, pahar­
nics, vistiernics, postelnics, logothetes, camarasses, etc., emigres 
avec leurs princes, obtiennent la noblesse polonaise et s'unissent 
par des mariages avec des familles polonaises. Ce sont des Ba­
lica, Ureche, „Pereskul", „Bicki", Mauro"ina, etc. D'apres Ies proces 
que leur intentent Ies Movilă d'Uscie, chacun de ses hauts di­
gnitaires est un grand voleur et ch .. cun d'eux est coupable d'une 
grande escroquerie quelconque: chacun doit repondre devant Ies 
tribunaux polonais. Dame Elisabeth el ses fils, Alexandre et 
Bogdan, inte11tent un proces â la veuve de,; Simeon Movilă, Mar­
guita, et a ses fils, en leur reclamant 95.UOO ecus et 200.000 thalers 
que ledit Simeon elevai! a son frere, Jeremie. lls intentent un 
autre proces a Nestor Ureche, lui reclamant l'or, l'argent, Ies bi­
joux, l'argent liquide, Ies vins et Ies hydromels d'lsaac Salica, 
hetman valaque (moldave, car Ies Polonais confondent souvent), 
son cousin germain, qu'il s'est appropries. En meme temps ils 
intentent aussi un proces a Anastasie, Iille de Nestor Ureche, car 
celle-ci a afferme chez le hetman Z6tkiewski la starostie de 
Rohatyn et cache dans le château de Rohatyn Ies tr~sors voll!i 
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par son pere. D'autres proces sont intentes par Ies Movilă a 
Nicora Pereckul (Prăjescul), vistiernic, et Constantin Biczka (Bucioc), 
paharnic, parce que, pendant quatre ans de leur administration 
en Moldavie, ils auraient voie 600.000 ecus sur Ies revenus du Tresor. 
Et ainsi de suite. 

Le plus interessant et le plus celebre des Movilă polonais, 
Pierre, fils de Simeon, deja en 1631 archimandrite de Kiev, paraît 
le plus rarement dans Ies actes des tribunaux. Tres jeune encore, 
ii a un proces contre un Armenien de Lw6w, lwaszko Mikolaie­
vicz, auquel ii a confie „securitatis causa" un depot dans une 
caisse et un coffre (genre de coffrc-fort) fermes â clef et avec 
des sceaux, ainsi qu'un registre, enumerant tout ce qui s'y trou­
vait. „Et, maintenant, quand je leur ai reclame ce depot" - se 
plaint Pierre Movilă devant Ies juges -, „eux (lwaszko et son fils), 
sentant bien qu'ils l'avaient mal garde, ont d'abord traine Ies 
choses, et enfin, lorsque je Ies ai obliges par I' „autoritas" de beau­
coup de gens honnetes a me le remettre, ils. l'ont permis, mais, 
quand je parvins a le reprendre, Ie depot a ete viole, car ils 
avaient arrache Ies sceaux, avaient fait des cleis et pris bien des 
choses qu'ils avaient cachees je ne sais ou". 

li manquait un sabre precieux dore, beaucoup d'argent, et Ies 
sacs avec I'argent en monnaies etaient aussi violes. L' Armenien 
repousse cette accusation avec une grande indignation et s'eiforce 
de prouver a l'aide des tem oi ns qu'il n'avait pas touche au dep6t; 
ii reproche â Movilă qu' „ii avait porte sa plainte pour le des­
honorer et a son detriment, en sapant le credit de bons mar­
chands". C'est Movilă lui-meme, sans doute, dit I'Armenien, qui 
a coupe Ies sceanx et Ies sacs et qui y a pris I.OOO zlotys or, 
„et puis, venant avec un grand nombre de soldats chez moi a 
la maison, me fon;a de rendre ces choses ". 

Deja cornme archimandrite de Kiev, Pierre Movilă a un autre 
proces, contre un certain Christophe Wasiczynski, qui „ad male 
narrata" obtint le droit sur l'heritage des Stroici, Basile et Lucas, 
tandis que lui, Pierre Movilă, etait leur heritier et leur parent le 
plus proche. Un de ces Stroici etait marie avec la soeur de Wa­
siczynski, Anna: ii put donc facilement obtenir leur heritage. Ce­
pendant ii mourut avant de s'en emparer et, dans son testament, 
indiquant comme tuteurs de ses enfants „des proches parents et 
hommes honn~tes", Jean Nicolas Danilowicz, tresorier de la Cou-

6 
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ronne, Barthelemy Belzecki et Jacques Sobieski, ii se plaint que 
le roi lui eut confere le droit sur l'heritage des Stroici, „mais in­
nocemment et injustement m'a persecute a la Diete messire Ie 
castellan de Sieradz (Przerţbski) de la part d'une dame Stroici, 
dont je n'ai jamais entendu parler". Ce castellan de Sieradz de­
vient ici un personnage comique; cet homme se considerait 
comme heritier general de toute la Moldavie et Valachie. 

Marya Kasterska. 

Mentions concemant la croisade aux 
XV ,e et XVI,e siecles 

Dans le discours fait par Bernard Giustiniani au Pape Paul II 
(Orationes clarorum hominum, vei honoris officiique causa ad prin­
cipes, vei in funere de virtutibus eorum habitae, nuper in Aca­
demia Veneta primum in lucem editae, et nune diligentius multo 
quam ante typis excusae, Cologne 1560), ii est question (p. 5) du 
grand merite de l'alliance conclue contre Ies Turcs entre l'Eglise, 
le duc de Bourgogne et Venise, l'orateur lul-meme ayant ete 
ambassadeur de la Republique a Rome, ou vinrent aussi Ies re­
presentants du duc Philippe: "maxirr.a omnium rerum cudeban­
tur". Paul II, alors cardinal, fut le grand facteur du pacte („tu 
mihi dux, tu gubernator extitisti"), et, devenu chef de l'cglise, 
dans un monde pacifie, meme en !talie, ii peut penser a ses 
anciens projets (p. 9). 

Dans un second discours, prononce par le meme devant Sixte 
IV, ii est question de tout ce que !'Islam a ga1=1ne sur la chre­
tlente, jusqu'a la prise, par ceux qui etaient partis d'un petit 
coin de la Thrace, de Constantinople, „ urbs nobilissima, civi­
ta turn regina, sedes imperii, domina gentium, princeps provin­
ciaru'.r." (pp. 12-13). C'est l'effet du manque d'union entre Jes chre­
tiens. Les derniers evenements sont enumeres ainsi: „Nanne sic 
Thraces eversi, Tribalii deleti, Macedones, Acamanes atque Aetali 
prapriis sedibus pulsi? Nostra erat Mysia: prodito rege et truci­
data, amissa est; naster Peloponnesus: altera rege ejecta, altera 
decepto, et ipsam eripuit. Trapezuntius christianus imperator per 
freud~m imperio pulsus": Le Sultan passe l'Hellespant. L'Eubee, 
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~ Graeclae quondam oculus", est perdue, ayant ete attaquee par 
„plus de 20).000 hommes", avec le massacre des habitants, jus­
qu'au dernier (p. 13). Maintenant, Ies Turcs pillent Ies terres de 
l'empereur, revenant ~per Tauriscos et Noricos, ante ipsius ltaliae 
fores, ante ltaliae oculos, praedam innumerabilem omnis sexus, 
omnis aetatls, veluti victimarum pecudumque, trahens, jactabundo 
incedebat carmine, se brevi periculum facturum an suis armis 
clausa foret Italia, quae Italia quondam et Alarico patuisset" 
(p. 14). lls finissent par s'en prendre a l'ltalie: „Reversus enim 
ad ltaliae saltus, Italiam ipsam ingressus est, Liburnos et lstros, 
ni! tale metuentes, adoritur et miseras illas finitimas regiones 
quae non minus ltaliae nomine quam alpium altitudine se tutas 
esse putarent caedibus et incendiis et rapinis depopulatus est, ut a 
quingentesimo et amplius anno haec maumetana rabies, seme! 
ah Italia repulsa, iterum Italiam jugo premere non audeat ". Con­
naissant Ies ehemins, ils pourraient revenir. Partout le Sultan 
reussit: „Nam uno eodemque tempore hine Germaniae et Italiae 
fines populatur, bine în Asiam, rnaximis trajeetis copiis, adjeeta 
insuper ingenti classe, Chandelorum, Ciliciae oppidum maritimum, 
peropportunum ad eas res, quas meditatur, quadringentis chris­
tianis, qui tune ibi praesidio erant, emdelissime trucidatis, ex­
pugnavit". li a pris „duo imperia, quatuor regna, provineias vigintl, 
ducentas urbes" et prepare une puissante flotte (pp. 14-15). Le 
Pape doit arreter l'ennemi et refaire l'ancien renom et l'ancien 
territoire de la chretiente (p. 15). L'orateur enumere Ies grandes ini­
tlatives des Papes (p. 18). L'Allemagne brute de combattre. „ Videsne 
ut trans Tauri juga ab caspiis usque littoribus moveantur ultimae 
nationes in auxilium piissimae causae tuae ?" (p. 2~). „De Italia 
vero tua nil dicam amplius: juneta tibi foedere est" (ibid.). Qui 
pourrait consentir q ue la domination passe a „ tel Phrygien ou 
Cappadocien ", auquel toute qualite manque 7 Le roi Ferdinand est 
â la tete de !'elan (pp. 25-26). Venise seule a pu faire tant contre 
Ies Turcs jusqu'â la perte de Negrepont: que ne pourraient rea­
liser des efforts reunis 7 (p. 26). 

Un Vespasien Strozza, envoye du duc de Ferrare â lnnocent 
VIII, mentionne le eoncile de Ferrdre auquel ii a ete, comme 
enfant, temoin: „Eugenius, Nieolao marehione, principe optimo et 
liberalissimo et hujus Herculis, de quo loquimur, patre, imperante, 
ad nos aecessit ibiqut: italarum gentium exterarumque nationum 
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publlcum et generale concllium habuit. Cui etiam Joannem illu·m 
PaL1eologum, constantinopolitanum imperatorem, cum ingenti 
nobilium Graecorum multitudine vixdum puer interesse memini" 
(p. :::8). N. Iorga. 

L'enquete de Napoleon J,er sur Ies principautes 
roumaines 

L'attitude de Napoleon â l'egard des Principautes roumaines a 
ele maintes fois etudiee par Ies specialistes de l'histoire diploma­
tique du premier Empire 1• Mais ils se sont toujours places au 
poinc de vue des rapports franco-russes. A vrai dire on ne 
connait pas encore de :· ocuments qui puissent nous renseigner 
sur Ies relations entre Ies Roumains et la France â celte epoque. 
L'ambassade envoyee par un groupe de boîars a Bonapatte date 
de la premiere ou de la secone campagne d'ltafiet, et elle n'a eu 
aucune consequence. Mal renseigne par son ambassade de Constan­
tinople, Napoleon n'avait que des notions bien vagues sur Ies 
pays roumains. 

Pour lutter contre la R.ussie au moment des troisieme et quatrieme 
coalitions Napoleon avait cru bon de rechercher le concours de la 
Turquie. li avait envoye le gfoeral Sebasti. ni a Constantinople 
avec mission de renouer avec le Sultan Ies liens d'amitie brises 
jadis par la campagne d'Egypte, de regenerer militairement son 
empire ct de jeter ses forces contre Ies Russes. Sebastiani avait 
fort bien reussi. La Porte declara la guerre â la Russic en de­
cembre 1806. Grâce aux habiles dispositions du general franc;ais, 
Ies Anglais furent repousses d2 vant Constantinople, et Ies Turcs se 
mlrent en camp„gne sur le Danube. Mais !'incurie des pachas 
etait telle que l'armee turque fit assez rnauvaise finure en Va­
lachie. Napoleon eut l'intention un moment d'envoyer au secours 
de ses allies l'armee d'lllyrie, commandee par Marmont, rnals 

' Voy. parliculierement: A Vandal, Napoleon; et Alexandre 1; E'.. Oriaul1, 
La politique orientale de Napoleon; A. Boppe, la miss ion def adjutant­
commanda11t Meriage a Widdin (.Ann. de l'~cole des sciences politiques", 
15 avril 1886). 

• N. lori:ia, Les Roumains el Napoleo11 1-er, .Hev. hisl. du Sud-l:'st eu­
rop. ", IX, p. 129. 

https://biblioteca-digitala.ro



L'enquete de Napoleon 1-er sur Ies prlnclpautes roumalnes 189 

le projet, apres enquete, s'avera d'une execution trop difficile. 
D'ailleurs, des troubles graves ne tarderent pas a eclater en 
Turquie, et le Sultan Selim III, grand ami des Fran~ais, fut 
depose le 31 mai 1807. 

A ce moment, Napoleon etait vainqueur des Russes en Prusse 
Orientale (la bataille de Friedland est du 14 juin). Fort irrite 
contre ses allies turcs, qu'il considerait comme incapables de se 
gouverner eux-memes, et tout dispose a faire payer aux Prus­
siens seuls le prix de la guerre et a s~ rapprocher du Tzar, ii 
laissa entrevoir la possibilite d'un partage de l'Empire ottoman. 
Au cours de l'entrevue qu'il eut avec le Tzar sur le Niemen, 
le 24 juin 1807, ii lui communiqua Ies depeches alarmantes qu'il 
venaH de recevoir de Constantinople et lui dit: „C'est un decret 
de la Providence qui me dit que l'Ernpire turc ne peut plus 
exister". Le Tzar fut allechi5; mais Napoleon n'avait pas l'intention 
de lui faire trop de promesses. li declara rneme qu'il ne lais­
serait jamais l~s Russes s'emparer des Detroits: „Constantinople, 
jamais; c'est l'empire du monde l". Enfin ii faisait scrupule d'aban­
donner des auxiliaires que avaient ete de quelque utilite pendant 
la premiere moitie de 1807: li servirait de mediateur entre la 
Russie et la Turquie, mais, en attendant, le Tzar, comme i:Jage 
de sa bonne foi, retirerait s1::s trouoes des Principautes. 

Apres le traile de Tilsitt, signe le 9 juillet, la France envoya 
en Valacbie un offider, Guilleminot, pour discuter avec Ies 
Russes des conditions d'un armistice. Sebastian! fut charge de 
faire comprendre aux Turcs, fort mecontents de la politique 
napoleonienne, qu'ils devaient etre satisfaits d'un traite qui leur 
assurait des provinces qu'ils avaient ete incapables de recon­
querir. Des conferences se tinrent pendant douze jours a Slobozia, 
pres de Giurgiu, et aboutirent a la signature d'un armistice, le 
24 aoOt 1807. 

Napoleon n'avait encore fait au Tzar que des promesses 
vagues. li ne cherchait qu'a le seduire pour le faire participer 
au blocus continental, car la lutte contre l' Anqleterre etait de­
sormais son souci dominant. Lorsque le Tzar lui demanda des 
precisions sur un plan de partage oriental auquel ii avait fait 
allusion a Tilsitt, l'Empereur chercha a lui creer d'autres objectifs. 

Avant de 1onner a Alexandre de nouveaux espoirs, ii lui semblait 
pecessaire de proceder a une enquete serieuse sur l'empire 
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ottoman, pour savoir si Ies Turcs etaient vraiment incapables de 
gouverner Ies Balcans et si leur force militaire etait suffisante 
pour opposer une barriere serieuse a ceux qui se lanceraient a 
la curee. Pendant que Marmont deployait de son cote une 
remarquable activite, le commandement des troupes frarn;aises 
encore installees en Pologne envoya un officier, le capitalne 
d'etat-major Aubert pour etudier Ies pays roumains. L'empereur 
voulait savoir la valeur exacte de ce qu'il offrirait ou de ce 
qu'il disputerait a l'ambition des Moscovites. 

J'ai retrouve le rapport du capitaine Aubert aux Archives du 
Ministere de la Guerre a Paris I et je crois utile de le publier. 

La date du voyage est difficile a preciser par le simple exa­
men du texte, Les Turcs n'ont pas encore evacue la rive gauche 
du Danube. L'auteur parle de l'armistice de Slobozia, mais li a 
pu en connaitre la nouvelle apres son retour en France. li pense 
que le prince Alexandre Soutzo regne enccre en Valachie, mais 
l'occupation des Russes avait tellement complique la situation pollti­
que du pays qu'une certaine confusion s'est etablie dans l'esprit de 
l'officier frarn;ais. En Moldavie ii connaitra l'avenement de Scarlate 
Callimachi, qui est du 4 aout 1807; mais on pourra dire aussi 
qu'il l'a apprls en France. Pour etre fixe, ii faudrait retrouver 
son ordre de mission, mais jusqu'icl mes recherches dans celte 
direction ont ete vaines. 

Ce qui est certain c'est que le capitaine Aubert a ete envoye 
de Pologne apres le traite de Tilsltt et qu'il a rejoint l'armee par 
le meme chernin avant de rentrer en France. Sa mission e~t donc 
tres differente de celles qui ont ele confiees par Marmont, gou­
verneur des provinces illyriennes, a d'autres officiers franc;:ais, q u 
furent charges d'explorer Ies routes des Balcans, et dont il existe 
plusieurs rapports aux Archives de la Guerrt.-. Aubert avait pour 
mission d'etudier Ies pays d'Ukraine, de Moldavie d de Vala­
chie pour pouvolr indiquer â l'empereur l'importance de ces 
regions et leurs possibilites de developpement. Le titre meme de 
son travail: "Notions statistiques sur la Molda vie et la Valachie" 
en indique l'objet. Mais le voyage s'est fait, soit en voiture, soit 
en bateau, bien trop rapidement pour que l'officier put voir 
grand chose. De statistique, polnt l Ce capitaine d'etat-major est 
incapable de falre une etude economique; ii ne con nalt que !'art 

1 Arch. Hist. <i11erre, nu. 1620. 

https://biblioteca-digitala.ro



L'enquete de Napol4!on 1-er sur l~s prlnclpaut~s roumalnes 191 

de dresser des "ltineraires", et cette deformatton professlonnelle 
etouFfe en lui l'esprit d'observation. C'est un topographe, qui n'a 
pas su voir le peuple roumain. Pour lut, le paysan des plaines 
est exclusivement pasteur. Qui Iul a dit que l'allure du chameau 
servait en Roumanie a apprecler l'heure de chemin? Enfin un 
topographe devrait ecorcher un peu moins Ies noms geogra­
phiques. Les „bordei" et Ies portes cocheres ont attlre son atten­
tlon ; mais ii aurait pu nous 0decrire un peu la vie des paysans. 

Cependant cette visite rapide, en zig-zag, lui a permis de se 
falre une idee des diverses parlies de la Roumanie, collinu, 
plaines, steppe du Baragan. li a eu le temps de comprendre que 
la plaine qu'il a visitee est de sol tres riche et qu'il surfirait d'une 
bonne adrninistration pour lui donner de la prosperite. 

Sa conch:sion est hostile aux Turcs. Par consequent elle ne peut 
etre que favorable aux Russes. Et Napoleon, qui, sans tenir compte 
des aspirations natlonale, a toujours prnse faire le bonheur des 
peuples en modernisant l'administration, a pu se fonder, dans une 
certaine mesure, sur ce raprort pour orienter sa politique etrangere. 

A la fin de 1807 l't>mpereur est tout a fait converti a !'idee 
du partage de l'Empirc ottoman. II cherche encore a gagner du 
temps pour en tirer le plus de profit possible. En octobre, Ies 
Russes, desa vouant leurs plenipotentiaires, rompent l'armisttce de 
Slobozia, exigent l'ouverture de nouvelles negociations a Con­
stantinople et refusent d'evacuer Ies Principautes. Le 18 novembre 
te Tzar demande officiellement a Napoleon le droit de Ies garder. 
L'empereur semble dispose a Ies lui livrer, si, de son cote, on 
lui laisse occuper la Silesie. Mais on sent bien qu'il cedera un 
jour ou l'autre, et, a la fin de 1807, il est bien dispose a faire 
un pas de plus. 

Napoleon ne croyait plus a la possibilite de livrer a elles­
memes Ies Principautes. II etait convaincu que l'adminislration 
turque n'etait ptls perfectible, ii ignorait que celle c1es Mosco­
vites, a ce moment-la, n'etait guere superieure, et ii pensait qu'un 
empereur d'Orient, influence par Ies principes frarn;ais, serait seul 
capable de moderniser Ies pays danubiens. Je crois donc qu'il ne 
fit pas seulement de ces pays, comme on l'a dit jusqu'ici, une 
piece d'echiquier, mais qu'il pensa sincerernent faire leur bon­
heur en Ies ltvrant aux generaux russes. 

Man:el Emerit. 
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Notei 1tati1tique1 1ur la Pologne russe, la Moldavie et la Valachie. 

De la Moldavie : 

La Moldavie serait susceptible de devenir une des plus belles 
provinces de !'Europe, si la population pouvait etre augmenlee 
et le pays administre. Le sol, generalem€nt inculte, offre partant 
une terre ves:1etale qu'il ne faudrait qu'ouvrir pour €n tirer le 
plus grand parti; mais Ies peupks _de celte province n'annoncent 
aucune idee de l'cti:Jriculture. Les villages eloignes qui se trouvent 
au milieu des plaines de la Moldavie ~ont construits en clayon­
nages enduits de terre glaise. D'autres habitations sc;nt creusees 
dans Ja terre merne et n'ont de sailJie que deux Oli trois pieds 
au dessus du sol. Le t€rrain qui Ies environne n'est pas plus 
cultive que l'autre et i1 n'existe pas meme un jardin. Tout est 
couvert d'herbe el l'on ne voit aucune route tracee. Des trou­
peaux tres considerables d'anirnaux de toute espece composent 
la richesse de ce peuple entierement pasteur. Les vallees du 
Dniester, du Pmth, de la Sirette sont extremernert abondantes 
en bons fourrages et Ies coteaux, sur lesquels ii y a un peu de 
culture suivant Ies besoins du pays, produisent du bled turc, de 
l'orge et de tres belles avoines. La variete des plateaux et leurs 
differentes exposilions Ies rendraient susceptibles de toute espece 
de culture. 

On trnuve des forets de chene et de bois blancs et des taillis 
qu'on laisse detruire par Ies troupeaux. 

La Moldavie renforme aus.;i des mines de plusieurs metaux et 
des montagnes de se!. 

Le gouvernement turc sera toujours un obstacle a l'amelioration 
de ce pays. lien retire plusieurs millions par annee en negligeant 
Ies ressources. li doublerait son revenu au contraire s'il voulait 
se donner la peine d'y penser. 

La Molda vie est ordinairement gouvernee par un prince chretien, 
grec qui re<;oit ]'investituro. du Grand St:irtneur. Les intri~Jues et 
l'or sont Ies plus surs moyens d'obtenir une principaute. Celui 
qui par son credit a la Porte et ses richesses est parvenu a se 
faire nommer prince n'a rien de mieux a faire en prenant pos­
session que de ramonner ses rcuples. li faut qu'il couvre des 
depenses enormes qu'il a et~ oblige de foire. 11 n'a d'ailleurs 
aucune garantie. L'intrigue qui lui a fait obtenir la <;ouverainete 
peut le renverser demain. li n'est pas rare de voir des princes 
deposes aussitot que nommes. Tel est le prince Canghieri ', nou­
vellement nomrne a la principaute de Molddvie, qui vient d't!tre 
depose et rem - tace par le nrince Canimaki t. li en resuite que 

1 Alexandre Handscherli, 19 mars-4 aoLit 1807. 
·, Scarlate Callimachi. 
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celui qui pourrait entreprendre l'amellioration de ce pays, en 
supposant qu'il 0 n eut l'intention, est dans l'impossibilite de le faire. 

Les principaux boyards sont, a l'imitation des princes, obliges 
de ramonner Ies autres et ii n'existe pour personne ni surete, 
ni propriete. 

Choczim. 

La petite viile de Choczim est situee en plaine et renfermee 
dans un retranchement sans fraises ni palissades, flanque seulement 
de quelques tours sans aucuns ouvrages exterieurs. Cette place 
est consideree comme forteresse par Ies Turcs. 

De Choczin a Radoux I par Balkaos 2 , distance: 10 I. 
On suit une plaine immense sur la pelouze continuelle sans 

aucun chemin trace. Les relais de la poste sont etablis dans une 
baraque et souvent au bivouac Ies chevaux sont par troupeaux 
dans la plaine et restent toujours dehors. II faut souvent Ies aller 
chercher a une ou deux Jieues, ce qui retarde Ies voyageurs. 
Du reste ils vont assez vite. 

Les distances se calculent par heure de chemin. On appelle 
heure l'espace qu'un chameau peut parcourir dans cet intervalle 
de temps, ce qui equivaut a peu pres a une lieue et demie de 
France. 

A vant d'arriver a Radoux on passe le Pruth a lipkagne 3 sur 
un bac a corde. Sa largeur est de 60 toises. La berge a pres 
de 25 pieds d'escarpement et la vatlee varie entre 4 et 800 
toises. Quelques parties sont cultivees en orge et bled turc. 

De Radoux a jassi, capitale de la Moldavle, par Gyrenne, 
Ster:>hanesti, Taboura et Hulim, distance 42 l. 

On suit la vallee du Pruth, sur laquelle on voit beaucoup de 
troupeaux de boeufs et de vaches. Les coteaux qui bordent 
celte vallee sont cultives pour Ies besoins seu!ement des habitans. 
li y a peu de viilages. 

Avant d'arriver a }assi on passe la petite riviere le Mitack. 
On monte ensuite une rampe tres rapide et boisee el l'on parcourt 
un terrain fortement ondule. 

La viile de Jassi est assez bien bâtie. On y trouve des bâti­
ments dans le golit europeen. On y voit des equipages et des 
palais. Les rues sont garnie-; de madriers pour remplacer le pave. 
La population s'eleve a 50 cu 60.000 âmes. La religion dominante 
est le christianisme grec. 

De Jassl a Waslui par Labordi\ Skintei, Hountiesti, distance: 18 I. 
De Jassi a La Borde on traverse un pays montueux et couvert. 

' l\.luiillţi (de Bessarabie). 
' Pasrăuţi (?) 
3 Lipcani. 
' La Hordea. 
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Pr~s de la Borde ii existe une rampe tres rapide. Le chemln 
est difficlle et mauvais. Les terres sont fortes et impraticables en 
hyver. Ces as~rites contlnuent jusqu'ă Hountiesti. Le sol est 
argileux. D' rl ountiesti a W aslui on passe une petite riviere qui 
se jette dans la Barlat 1• On cotoie ensuite celle-ci jusqu'a Waslul. 
Pres de cette petite viile on remarque une position susceptible 
de deffendre tous Ies debouches de plusieurs vallees si elle etait 
fortifiee. 

Les maisons de Waslui sont construites en terre et clayonnages. 
De Waslui a Tokotina 2 ii faut traverser une vallee coupee de 

ruisseaux et de canaux qu'on passent par autant de ponts de 
bois. Le chemin est tres sinileux et mauvais dans les temps de 
pluie. La route passe ensuite sur le versant de quelques hauteurs 
et devient meilleure. Cette partie est un peu plus cultivee. On 
y vo!t du bled turc et de l'or~e. Continuation des ondulations 
jusqu'a Foschani. 

De Foschani a Oalatz par Martinest, Scharbanesti et Maximen ", 
distance 25 l. 

Avant d'arriver ă Foschani on passe la Sirette sur un pont de 
batteaux de 60 toises de longueur. On entre ensuite dans une 
plaine immense totalement inculte. On distingue a peine la route 
au milieu des herbes de toute espece qui croisi;ent sur cette 
plaine et qui s'elevent a '2 ou 3 pieds. Les villages de Martinest, 
Scharbanesti et Maximen sont Ies seuls habitations qu'on y ren­
contre. De Maximen a Galatz on trouve quelques plateaux trb 
decouverts. 

Galatz est situe s•Jr Ies bords du Danube. Sa p·:>pulation est 
peu considerable. 

De Galatz a lbrall ou Brallow, distance 6 I. On peut remon­
ter le Danube dont le cours n'est pas tres rapide. 

De la Valachie. 

lbra'il est une petite viile fortifiee a la methode des Turcs. Sa 
situation est assez escarpee. Elle est sous Ies ordres de Nazir 
Ameda avec une garnison de 4000 hommes. Les ouvrages qui 
servent a sa defense n'ont aucune solidite et sont mal entendus, 
mais ils n'en ont pas moins une puissance morale sur l'esprit 
des Turcs. 

D'lbra'il â Silistria, en remontant le D.1nube, distance 54 l. 
La largcur du Danube pres de Silistria est de 400 toises au 

moins. Son CJUrs est parseme d'isles incultes. II separe Ies pro­
vinces de Valachie et de Moldavie de la Bulgarie. 

1 Bărlad. Si j~ comprends bien, de Jassr â Vaslui, ii i:I pris la roule ,_;e l'Est 
el non celle que suit aujourd'hui le chemin de fer. ' 

' Docolina. 
, • Focşani, M~rtii;ieşti, ~erbăneşli, Măcsineui. li ne dii pas s'il a repasse te 
:Serelh avani d arr1ver â Galatz. Peut ~lre a-I-ii termine le trajet par bateau. 
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L'armee turque est campee sur Ies deux rives de ce fleuve, 
sans autre communication que des bateaux. Le quartier general 
du Grand Vizir est sur la rive gauche dans une isle pres de 
Kalarasch. 

La vi11e de Silistria, situee sur la rive droite, est grande et dans 
une position agreable. Sa pop•.1lation s'eleve a 30 ou 40.000 âmt>s. 
Elle est fortifiee a la turque. 

De Silistria a Rustuc/1, en remon'ant le Danube, distance 26 I. 
On passe devant Giurgiu, forteresse consideree par Ies Turcs 

comme capable de la plus grande resistance. Elle est situee en 
plaine et fermee d'une ancienne muraille qui parait avoir ete 
reparee nouvellement. 

La viile de Rustuch est agreablement situee. La rive droite du 
Danube, tres elevee dans celle partie, est couronnee par la viile 
et presente un coup d'oeil birn piltorcsque. Mais l'interieur ne 
represente plus qu'un village, des rues etroites l:'t sinueuses, 
bordees de murs de tern~ 01'.1 l'on voit quelques portes cocheres, 
formant toute la decoration de la viile. On ne voit presqu'au­
cuns edifices. lls sont tous renfermes dans drs cours clauses. 

Lts issues de la viile sont fortifiees suivant la methode des 
Turcs el narnies d'artilkrie. Tous Ies ouvrages sunt en terre re­
tenue entre des clayes, sans taluds ni regularite dans le relief. 

Vis a vis de Rustuch sur la rive gauche est Soblosia, maison 
de campagne du pacha Mustapha. Cette maison, tres bien situee, 
est fortifiee d'apres Ies memes principes. Elle a ete choisie par 
Ies plenipotentiaires turcs et russes pour la tenue des conferences 
relatives a l'armistice condu I·· 24 aout dernier entre Ies deux 
puissances. 

De Rustuch a Bukarest, distance 20 I. 
On traverse une plaine de quJtre lieues tres decouverte et 

ensuite un pays ondule et boise. 
Celte Capitale de la Valachie est considerable et assez bien 

bâtie. On estime la p:ipulation a 60 ou 80.0JJ âmes. Elle res­
semble assez a Jassi p :;ur Ies constructions et Ies usages. 

La religion chretienne wecque est celle qui domine. 
De Bukarest a Foschani, di•tance 39 k. 
li faut traverser un pays tres peu cultive semblable a la Mol­

davie. On suit des plaines incultes et sans route tracee. 
La Valachle possede un tres bon sol et serai! egalement sus­

ceptible d'etre ameillioree ~i elle etait autrement administree. Elle 
ressemble beaucoup a la Moldavie ct renffrme a peu pres Ies 
memes ressources. Elle est soumise aux memes inconvenients 
sous le gouvrrnement de la Porte ottomane. 

Le prince lpsilanti, qui gouvernalt celte province avaf!t la 
guerre, l'a livree a l'armee russe des qu'elle s'est presentee. li a 
pendant son regne amasse de !-Jrandes richesses qu'il a, dit-on, 
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fait passer en Russie. II est remplace par le prince Zutzo 1, nou­
vellement nomme. 

Telles sont les provinces de Moldavie et de Valachie, aux­
quelles ii ne manque qu'une administration pour devenir extre­
mement florissantes; mais l'ignorance dt·s Turcs, leurs idees re­
ligieuses, qui condamnent toute espece d'innovation, et plus 
encore leur haine pour Ies chretiens de quelque secte qu'ils 
soient empecheront toujours que ce beau pays ne puisse se 
civiliser. II ne sera reellement fertile qut" lorsqu'un gouvernemcnt 
puissant et just~ se chargera de le· proteger. 

Fait â Paris, le 26 septcmbre ·,807. 
Le capitaine-adjuint a l'Etat-major general de la Grande Armee. 

Aubert. 

COMPTES-RENDUS 

Rene Grousset, Histoire des croisades et du Royaume franc de 
Jerusalem. I. L'anarchie musulmane et la monarchie f ranque. Paris, 
1934. 

Oserais-je dire tout d'abord combien j'ai rei;!rette que le mo­
numental ouvrage de M. Grousset ftlt sans preface? Et cela, 
parce que je partage pleinement cette opinion de M. Iorga, ex­
primee dans des conferences sur la „France de Terre Sainte", 
tenues en Sorbonne, ii y a . deux annees, que „cette histoire au 
point de vue des faits est deja terminee depuis longtemps" et 
qu',,on ne peut rien ajouter, ceci est bien certain quant aux faits 
li n'y aura plus de decouvertes; Ies chroniques sont depuis tres 
longtemps connues; Ies · ocuments sont n~~mbreux, mais on ne 
peut pas esperer en ajouter d'autres". Et je me rallierais a cette 
idee qui peut paraître paradoxale: „on sait trop sur le sujet, parce 
qu'un grand danger est celui de trop connaître sur un sujet ... on 
en est ecrase" ~. 

Or, ii faut le dire tout de suite, a la louang-e de l'auteur, ce 
n'est point son cas. De cette oeuvre on peut justement admirer 
la belle ordonnance d'un materiei devenu enorme. 

9 Alexandre Soulzo, aout-13 octobre 1806. 11 est etonnanl qu'il ignore le 
rek blissemcnt de Constantin lpsilanti apres cetle dale. 11 est vrai que l'admi­
nistration passa, en pralique, aux Russes a partir du 25 decembre 1806. 

1 Conlerences publiees dans la „Revue historique du Sud-Est 1Tropeen", 
XI (1931), n-os de juillet-sept. et oct.-dec.; tirage a part, pp. 1·2. 
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On comprend aussi, qu'en tant qu'historien de I' Asie, M. Orous­
set dut etre tente de traiter de la surprenante ren contre de I' Asie 
et de Ia France au moyen-âge. 

Trois gros volumes - dont deux sont deja paru3 - doivent 
contenir I'histoire de cette autre France: son etablissement difficile 
en lutte avec le pouvoir musulman, l'equilibre des deux puiss~nces 
et la decadence irremediable, la fin c.le la monarchie franque cn 
Orient. 

L'introduction (62 rp.) montre d'une maniere judicieuse quelle 
etait „La question d'Orient a la veille des croisades". On y 
expose la „croisade byzantinc du dixieme siecle" (pp. VI-XXI), 
qui reussit grâce â Ia decadence abbasside et a Ia valeur de la 
dynastie macedonienne de Byzance. Les succes en Cilicie, en 
Syrie, en Palestine et surtout la prise d' Antioche constituent ce 
que l'auteur appelle l'„hyputheque byzantine" sur des territoires 
qu'allait conquerir la croisade occidentale: „On con<;oit, dans ces 
conditions, la solidite de l'hypotheque byzantine sur Antioche, 
la valeur des titres juridiques que la dynastie imperiale des Com­
nenes, successeurs des grands Macedoniens du dixieme siecle, 11 ~ 

devait cesser, durant tout le douzieme siecle, d'elever contre la 
prise de possession de Ia capitale syrienne par Ies Cruises 
d'Occident" (p. XV). 

La conquete seldchoukide (pp. XXI-XLVIII) est presentee dans 
son essor depuis l'occupation du Khorassan jusqu'a son etahlisscment 
aux approches de Constantinople, a Nicee et â Chrysopolis. Cette 
idee qu'„il ne faut pas croire d'ailleurs que l'invasion selji1qide 
ait pris la forme d'une irruption massive en frrritoire byzantin" 
et que „pendant longtemps elle ne se manifesta que par de 
breves razzias en territoire ouvert, par de rapides incursions de 
bandes" (p. XXIX) est vraie aussi po11r Ies premiers temps de la 
conquete turque en Europe au XIV-eme siecle. 

La formation d'une „Armenie" au Taurus n'est pas oubliee 
dans le tableau de l'etat ou se trouvait !'Orient a la veille des 

croisades. 
Suit un dernier paragraphe sur „L'eclipse de Ia puissance 

turque: Morcellement de I'empire seljuqide" (pp. XLVIII-LXII), 
qui devait favoriser grandement l'action de la croisade ocddentale. 
On rend justement honneur â Ouillaume de Tyr d'avoir remarque 
cette chose dans sa chronique (p. LV). Les habiles manoeuvres 
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d' Alexis Corn nene, qui profite des dissensions turques en A sie 
Mineure, ont leur place. 

Le tout est precede par quelques pages sur „La question 
d'Orient d'ilpres Guillaume de Tyr", ayant en sous-titre „Guillaume 
de Tyr et Ies droits de Byzance". Nous nous rejouissons de voir 
M. Grousset etre d'acrord, sur la valeur du recit de Guillaume 
de Tyr, avec M. Iorga, qui, dans Ies conferences citees plus haut, 
rendait ainsi justice au chroniqueur: „Et puis, a la fin, cette 
epopee byzantine du XIl·e siecle, cette penetration militaire dans 
la Syrie, qui contient, dans le recit si large de Guillaume de Tyr, 
des renstignements de tout premier ordre, meme pour l'histoire 
byzantine, renseignements qu'ordinairement on neglige - et j'avoue 
que, moi-meme, avant de m'etre adresse â Guillaume de Tyr 
pour cette synthese que je suis en train de presenter, j'avais 
partage l'indifference generale pour la partie originale de Guil­
laume de Tyr, qui, des l'epoque des Comnenes, est une source 
de tout premier ordre, qu'il faut ajouter aux sources byzantines 
concernant l'histoire de l'empire d'Orient" 1

• 

Amene â parler des relations de Charlemagne avec Haroun-al­
Rachid, M. Grousset qualifie ces relations d' „interventions pure­
ment diplomatiques", trouvant exageree la tendance de Guillaume 
de Tyr de parter d'un protectorat frarn;:ais en Terre Sainte au 
neuvieme siecle (p. II). L'idee nous etait deja familiere, M. Iorga 
nous ayant habitue d'envisager ces relations d'une maniere plus 
conforme aux coutumes des m'lnarques de !'Orient musulman 1 . 

En ce qui concerne l'initiative de „La premiere Croisade" (pp. 1-163), 
M. Grousset adopte Ies conclusions de FerJinand Chalandon 8• 

ki encore l'auteur exagerc le role du pape Urbain II. Nous ne voyons 
pas pourquoi le Pape „dut garder longtemps son plan secret" 
(p. 2), puisL]u'on admet que !'idee de l'expedition „ne se forma 
qu'assez tard dans l'esprit d'Urbain I." (p. 3). M. O. croit au 
discours du pape a Clermont et attribue au chef de l'tglise des 
----------

I fbid., p. 55. 
• N. Iorga, Breve histoire des Croisades, Paris 1924, pp. 7-8, et le compte. 

rendu sur l'ouvrage de Buckler, Harun'l-Rashid and Charles the Grtat, 
dans la .Revue historique du Sud-Est Europeen•, X, pp. 6-11; ci, Ies co11-
ferences citees, p. 29. 

• Ferdinand Chalandon, Histoire de la premiere croisade ;usqu' a l'election 
d1 Godefroi de Bouillon, Paris 1925, et Ie compte-rendu par M. N. !ori•, 
dane la ~ Revue du Sud· Est Europeen •, VIII, pp. 56-... 8. 
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projets sur „Ies territoires a conquerir par Ies croises" (p. 4). 
H nous semble bien plus naturel d'admettre que, dans l'esprit du 
Pape, ii s'agit d'un simple pelerinage arme et que son role, dans 
l'initia1ion de la croisade, fut beaucoup exagere ulterieurement 1• 

Ainsi que Chalandon, M. Grousset insiste sur Ies relations de 
la croisade seigneuriale avec Alexis Comnene. La situation des 
divers chefs croises envers l'h6te imperial est soigneusement 
examinee. 

En racontant Ies demeles de la croisade avec Ies Seldchoukides 
d' Anatolie (pp. 27-40), M. Grousset releve comme effet des ac­
cords de Constantinople : 1) la remise de Nicee aux Byzantins, 
2) la collaboration d'un corps d'armee et d'une flotte byzantine aux 
operations contre Ies Seldchoukides, 3) la reclamation par Ies Byzan­
tins de places-fortes jusqu'en Cappadoce. Mais nous doutons que 
Tancrede et Baudouin de Boulogne aient songe a leur position 
envers le „p~,cte franco-byzantin" au moment de descendre en 
Cilicie (p. 43). Cadcts des maisons presentes en Terre Sainte, ils 
avaient hâte de se tailler pour eux un domaine avant l'heure deci­
sive. Leurs explbits sont racontes minutieusement par M. Grousset, 
qui emploie des sources tant orientales qu'occidentales (pp. 43-68). 
L'Encyclopedie de l'/slam ici, comme partout au cours de l'ouvrage, 
sert a donner du fini aux details. 

Dans l'attitude des Armeniens envers la croisade ii y a plus 
d'opportunisme que de sentiments favorables aux chretiens. Mal­
gre Ies louanges portees a l'amitie franco-armenienne (pp. 39, 47), 
M. Orousset est oblige de constater plus loin que la population 
armeno-syrienne d' Antio1.:he „representait un element d'incertitude" 
(p. 7 4) et que, „contrairement a ce qu'on eut pu esperer, Ies 
Armeniens et Ies Syriens chretiens ne constituaient pas neces­
sairement des allies spcntanes pour la croisade" (p. 100). 

Le corps byzantin de Tatikios, qui lâcha pied devant Antioche, 
put, tout aussi bien qu'Etienne de Blois un peu plus tard, infor­
mer l'empereur sur la situation critique des croises. M. Grousset 
affirme que „la subtile politique de Bohemond avait reussi. L'ob­
stacle byzantin etait tourne, l'hypotheque byzantine etait levee, du 
moins aux yeux des Francs" (p. 81); pourtant un peu plus loin 

' Iorga, Hreve histoire des croisadcs, p. 42 el le co111pte-rend11 pour 

Chalandon, p. 5ti. 
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(apres l'exposition de la prise definitive d' Anti oe he par Ies Fr. nes) 
M. Orousset insiste sur le loyalisme des memes Francs envers 
l'empereur, sur la decision prise dans leur conseil de l'inviter a 
venir prendre possession d' Anti oe he et a Ies accompagner vers 
Jerusalem (pp. 1 l O· 1 11 ). 

Alexis Comnene est malmene pour n'<•voir pas repondu a l'appel 
des croises. L'auteur l'accuse de „pusillanimite et de court-.: vue". II 
ajoute que, „malheureusement pour Byzance, ce politique applique, 
mefiant et timore n'etait pas un grand politique" (p. I 12). Pour­
tant l'excuse que N. Iorga trouve a l'attitude d'Alexis llOUS paraît 
juste: l'empereur ne vc;ulait plus se meler de ce qui lui parais­
sait avoir pris tous Ies caracteres de l'anarchie. Ce meme blâme 
a l'adresse de l'empereur byzantin se trouve, ii est vrai, dans 
l'histoire de Guillaume de Tyr. 

Disons â propos de c;umaume de Tyr que nous avans l'im­
pression qu'il est trop souvent cite par M. Grousset. Malgre Ies 
merites que nous venons de lui reconnaître, l'eveque-historien reste 
toutefois une source tardive pour ce qui est le siege d' Antioche, par 
exemple. La belle langue du traducteur de Guillaume de Tyr 
(Orousset, introduction, p. X, note 1) paraît etre pour beaucoup 
dans cette preference, si marquee, pour ce chroniqueur. Cependant 
nous sommes genes de le trouver dans Ies notes, avant Ies chroni­
queurs temoins des evenements (p. 76, note 1) ou de ne pas 
toujours trouver chez lui Ies informations que M. Grousset lui attri­
bue (pp. 88-89 et 89, note 1). Nous chercherions en vain chez Ouil­
laume de Tyr (p. 198 des Historiens des Croisades, I) une men­
tion sur la flotte anglaise arrivant au port Saint-Simfon le 4 mars 
1098; nous n'en trouverions pas dav,mtage sur Ies „treize" navires 
de !'escadre genoise et la date de leur arrivee. Nous ne lisons 
chez le chroniqueur que: „une navie vint de Oenevois qui ap­
portoient pelerins et vitaille" (texte latin : „naves quaedam januen­
sium, peregrinos et victualia deferentes"). 

Nous ne trouvons pas specifie non plus dans Ouillaume de 
Tyr le but du voyage a Saint-Simeon: „afin de recruter, parmi 
Ies marins occidentaux, Ies ouvriers necessaires et de Ies ramener 
avec leurs outils", mais ii existe dans I' Anonyme, p. 89 de l'edi­
tion Brehier. D'ailleurs, c'est le fait que le role de Bohemond et 
mis en relief qui nous a conduit vers cette source des „Oesta"; 
dans Ies explications de M. Brehier nous avans releve des notes 
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concernant Ies flottes anglaise et genoise. Ce ne peut etre que 
par inadvertance, evidemment, que M. O. attribue a Guillaume de 
Tyr ce que nous relevons dans I' Anonyme. 

Chez M. Grousset on peut suivre pas â pas la marche des croises 
vers Jerusalem (pp. 125-153), l'assaut et la prise de la cite sainte 
(pp. 153-163). Les riches villes fatimides de la cote de Syrie 
rachetaient leur liberte tout comme a l'aube du moyen-âge on la 
rachetait des barbares 1

• Leur peur de disperser leurs forces 
ainsi que leur zele d'atteindre le but du voyage ~ forcerent bien 
plus que la „politique indigene", qu'ils „purent amorcer enfin" 
(p. 125), Ies Croises a accepter Ies offres fatimides. 

En parlant de l'arrivee d'une ambassade byzantiue l'auteur a de 
nouveau l'occasion d'attaquer la politique d' Alexis, qui aurait ete 
„ faible, timoree et maladroite" (p. 138). 

Godefroi de Bouillon serait devem1 chef de la croisade quand 
ii lui donna une nouvelle impulsion, car elle menac;ait de s'enliser 
en chemin (pp. 138-140). Les memes circonstances auraient deter­
mine autrefois la preeminence de Raymond (voy. pp. 124-125 ). 

Les Fatimides ne pouvaient se resigner aisement a Ia perte de 
Jerusalem, car „ii y avait la comme une Joi historique. Les maî­
tres de la vallee du Nil, des Pharaons et des Ptolemees a Mehe­
met-Ali et aux Anglo-Egyptiens actuels ont toujours considere 
la Palestine comme une dependance naturelle de l'Egypte" (pp. 
143-144). L'idee n'est pas neuve: nous l'avons entendu exprimer 
plusieurs fois par N. Iorga et elle se trouve egalement inseree 
dans Ies conferences dont nous avans eu deja l'occasion de 
parter 3• „II y avait donc le royaume de Jerusalem qui se dirigeait 
vers l'Egypte, par ce rapport si etroit, par cette solidarite histori­
que si naturelle, maintenue, de l'epoque des Pharaons jusqu'a 
celle de Mehemed-Ali et d'Ibrahim, entre la Syrie et l'Egypte. 
deux pays dont l'un doit necessairement soumettre et manger l'autre. 
Ou bien ii y a la domination syrienne qui veut avoir l'Egypte, 
Ies Toutmes, Ies Ramses, qui veulent avoir et arrivent necessai­
rement a avoir la Syrie ou bien ii y a, en 1830-40, le Sultan 

• N. Iorga, conferences citees, p. 88. 
» V. La lettre du patriarche Daimbert, de Godefroi et du reste des croi­

aes au Pape Pascal li, dans Hagenmeyer, Kreuzzugsbriefe aus den jahren 
/088-JJ80, p. 170. 

• P. 81 de l'extrait. 
7 
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Mahmoud, qui veut ramener J'Egypte sous sa domination ou, en­
fin, le genial aventurier, presque chef independant de l'Egypte, 
Mehemed-Ali qui, avec son fils, cherche a gagner la Syrie, a pe­
netrer, par Ies defiles du Taurus, en Asie Mineure, pour aller d' A­
sie Mineure s'installer comme premier prince d'une nouvelle dy­
nastie a la place de la race, dechue et pourrie, d'Osman". 

Le second chapitre est consacre .i Godefroi de Bouillon „avoue 
du Saint-Sepulcre" (pp. 164-200). Pourquoi mettre en doute l'e­
lection de Raymond Poitiers? (p. 169). Son refus s'explique tres 
bien par son iutention de quitter la Terre Sainte, qu'il dit devoir 
abandonner a Pâque. 

L'action militaire de Godefroi de Bouillon vers la cote et a l'in­
terieur assure, dans une certaine mesure, la securite de Jerusalem 
et force Ies villes arabes du littoral a traiter. Pour M. Grousset ces 
accords commerciaux constituent deja „une politique coloniale franco­
syrienne" (p. 181). 

La predominance du spirituel sur le temporel n'est que trop 
naturelle aux commencements de l't:tat de Jerusalem. Sans l'elec­
tion de Daimbert de Pise comme patriarche, Godefroi serait-il 
devenu un nroi veritable" ? (p. 189). Ce que nous savons sur son 
caractere nous en fait douter. En ce qui concerne Ies concessions 
territoriales faites par Godefroi au patriarche (p. 197) ii n'est pas 
sans interet d'ajouter, qu'au moins dans leur premiere forme, elles 
s'inspirerent d'une tradition byzantine 1

• 

Le caractere theocratique de l'Etat palestinien subsiste sous Bau­
doin 1-er, qui, pour devenir premier roi de Jerusalem, dut pactiser 
avec le patriarche Daimbert (p. 218). Les chevaliers qui l'appe­
lerent a la mort de s.::.n frere, etant des familiers du duc de Lor­
raine, agirent plutot par interet de parti, ce qui ne demontre 
pas tout a fait un nfort sentiment monarchique et dynastique" (p. 
20 I). De meme, si Baudouin n'osa pas entrer dans Ca'iffa, viile de 
Tancrede, son ennemi, ii nous semble qu'on ne peut pas dire que 
„le prestige dynastique agiss~it deja" (p. 213). Tancrecte et le 
patriarche devaient avoir aussi des partisans. La forte „person­
nalite de Baudouin 1-er" (pp. 205-209) seule triompha de ces dif­
ficultes. 

La „conquete du littoral p:llestinien par le roi de Jerusalem" 

1 N. (orga, ouvr. cite, p. 93. 
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est exposee minutieusement, de meme Ies efforts de la contre­
croisade fatimide jusqu'a l'annee 1111 (pp. 218-264). Qu'il nous 
soit permis pourtant de remarquer que le râle des flottes ita­
liennes, si importlnt dans la conquete de la fa<;ade maritime de 
l'Etat de Jerusalem, est comme submerge par l'amas des faits. M. 
Grousset doute de la presence des Pisans â c!'lte des Genois a la 
prise d' Arsouf et de Cesaree, a cause des rapports tendus entre le 
roi et le patriarche Daimbert de Pise; pourtant ii l'admet bien â Acre 
(p. 241). 

La narration des exploits du roi a l'autre bout du royaume, en 
1utte avec le perii seldchoukide, emploie avec profit Ies sources 
orientales. Faut-il voir dans ce fait que Ies possesseurs des principaux 
pays de Syrie se trouverent plusieurs fois groupes autour de 
Baudouin, que celui-ci agissait „en suzerain inconteste des autres 
princes francs"? (p. 268). Alors meme que l'affirmation serait 
plausible pour la campagne de l'annee 1111, peut-on dire que 
„desormais, et jusqu'en 1186, la Syrie franque formera, en depit 
du partage feodal et en droit feodal meme, un tout solidaire ?". 
Nous en do1.1tons au moins pour Antioche dont la position et Ies 
traditions ayant de vieux rapports avec celles de Byzance, devai­
ent l'empecher d'etre une veritable vassale. 

M. Grousset donne des details sur l'exploration faite par Bau­
douin jusqu'a la Mer Rouge et aux confins de l't::gypte (pp. 
280-288) l'auteur invoque le temoignage tres connu de Foucher 
de Chartres. 

Le paragraphe sur „La politique interieure de Baudouin 1-er: 
Affermissement du principe monarchique" (pp. 288-312) contient 
Ies questions religieuses du regne, Ies rapports avec Ies patriar· 
ches, de pittoresques informations sur Ies deux mariages con· 
tractes par le roi et finit en affirmant que ce prince aurait ete nre· 
connu suzerain du comte de Tripoli, de la principaute d' Antioche 
et du comtc d'Edesse (1109)". Si, en ce qui concerne l'hommage 
prete par Bernard de Tripoli nous avans le temoignage rendu par 
Albert d' Aix, nous n'avons aucune preuve quant a ceux de Tan­
crede et de Baudouin du Bourg. En repondant â la convocation 
du roi et en acquies<;ant â ses desirs, ils purent faire simple acte 
de courtoisie, dQ au prestige du titre de roi et du nom de Jeru· 
salem" 1, Dans Ies evenements de 1109, pas plus que dans ceux de 

1 Jean Longnon, Les Franţ;ais d'outre-mer, p. 123. 
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1111 nous ne discernons des traces de subordination au roi de 
la p„rt des deux puissants seigneurs du Nord de la Syrie. 

Dans le dernier paragraphe, M. Orousset loue le premier roi de 
Jerusalem pour l'oeuvre accomplie (pp. 313-316). II insiste surtout 
sur son talent politique qui lui fit rhoisir une conduite d'adap­
tation aux moeurs du pays, d'entente avec Ies indigenes. Pour­
tant peut-on dire de lui qu'il fonda "tme solide monarchie la'ique"? 
li est vrai qu'il n'eut pas le „desir du retour", mais pourquoi 
l'appeler „le premier des creoles etablis en Orient?" (p. 316). 

Apres avoir consacre Ies premiers trois chapitres a la croisade 
propremrnt dite et a l't::tat de Jerusalem, l'auteur s'occupe dans 
le quatrieme de la formation de la principaute d' Antioche et 
d'tdesse, pour revenir apres a la ierusalem du roi Baudouin li. 

„La Provence au Liban" (p. 317) nous rappelle l'appreciation 
de M. Iorga : „ce comte, avec la domination de la mer, c'est la 
continuation en Syrie de la Provence". 

La figure de Raymond de Saint-Gilles paraît amoindrie dans le 
recit de M. Orousset: ce paladin ressemble trop â un ambitieux 
impuissant. Le role des Oenois dans la conquet,e du littoral ap­
paraît important â Tortose (1102), a Dchebaîl (1104) et surtout 
a Tripoli (1109). Le fait que Ouillaume Jourdain, apres l'arbitrage 
royal, quand ii accepta Ies decisions royales, fit acte de fidelite â 
Tancrede vient a l'appui de la these expusee par nous plus haut: â 
savoir que Tancrede et Baudouin du Bourg ne durent point devenir 
es vassaux du roi pour avoir une fois accepte ses decisions. 
Ce n'est pas le pape Urbain II (p. 360), comme par inadvertance 
Iii ete dit, mais bien Urbain III, qui en J 186 s'adresse au sei­
gneur de la viile de Dcheba'il (Oibelet). 

Le chapitre suivant (en realite le V·eme et non le VI-eme) suit de 
pres la formation des Etats d' Antioche et d'Edesse (pp. 368-516). 
Une premiere partie va jusqu'a la captivi te de Bohemond par Ies Turcs 
Danichmendites (pp. 368-378). 

Le plan de l'ouvrage exige, comme l'auteur lu!-meme !'observe(µ. 
371, note ~). des retours sur des evenements qu'on a deja racontes. 
Les choses se passent non sans quelques petites contradictions. 
Ainsi M. Orousset nous dit, â propos des relations de Bohemond 
avec le patricarche de Jerusalem Daimbert, que ce dernier prisait chez 
le chef normand „l'appui d'un pouvoir seculier, a la fois fort et 
situe assez loin" (p. 375). Comment se fait-il alors - M. Orousset 
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nous le dit lui-m~me quelque dizaines de pages plus haut (p. 321) -
que le meme patriarche a la mort de Oodefroi invite ce Bohe­
mond „â venir accueillir la succession du defunt" ? Pour Ies „Con­
quetes de Bohemond dans la region d'Outre-Oronte" M. Orousset 
emploie Ies sources orientales. Er! bas de la page 376, ii a mis 
Ies notes 2 et 3 l'une a la place de l'autre. 

Les premiers evenements de la "Regence de Tancrede â An­
tioche" (pp. 382-396) nous ont ete racontes deja en grande partie. 
L'histoire d!1 comte d'Edesse est menee de front avec celle d' An­
tioche. On expose ainsi l'avenement de Baudouin du Bourg, sa 
politique armenienne, ses premiers demeles avec Ies Turcs du voi­
sinage. La liberation de Bohemond amene son „second gouver­
nement a Antioche" (pp. 396-420), qui ne devait durer qu'une 
seule annee. San depart pour l'Europe (1104) apres le desastre 
franc de Harran et surtout son expeclition contre Alexis Comnene 
(I 107) tiennent beaucoup a son esrrit aventureux. L'eloignement 
de Bohemond laisse la place libre pour un „second gouvernement 
de Tancrede â Antioche" (pp. 420-481 ). Le recit est alourdi par 
de frequentes et necessaires digressions dans Ies choses musul­
manes. 

M. Orousset revient pour la troisieme fois sur l'arbitrage du roi 
de Jerusalem dans Ie con flit des princes francs de la Syrie du Nord 
et sur la ,„mbordination" de la principaute d' Antioche envers 
Baudouin 1-er (p. 447). Nous avans exprime deja nos doutes quant 
a cette „suhordination". Les hesitations de Tancrede a rejoindre 
le roi sous Edesse I'annee suivante (p. 452) et surtout le fait 
qu'il y eut s ·ission entre Ies armees apres (p. 453) confirmeraient 
natre avis. 

Pourquoi serait-ce une faute si grave de la part des Byzantins 
d'avoir incite Ies Musulmans contre Ies francs lors de Ia contTe­
croisade de 1111 (p. 462)? Les Francs eux-m~mes dans Ieurs 
querelles intestines faisaient appel aux Turcs, et c'est toujours M. 
Orousset qui nous l':>pprend (p. 439 et suiv.). Apres la mort de Tan­
crede, le nouveau prin ce d' Antioche, Richard ele Salerne, se trouve 
toujours aux cotes du roi de Jerusalem dans la lutte contre Ies Turcs 
(pp. 482-516). Mais nous continuons a croire qu'il n'etait pas 
question de vassalite chez Ie prince d' Antioche (cf. p. 484). 

Le Vl-e chapitre est consacre exclusivement aux choses musul­
rnanes (pp. 517-530). li a pour but de montrer que „ dans l'Egypte 

https://biblioteca-digitala.ro



206 Comptes-rendus 

fatimide comme dam; la Perse seljuqide la decadence des dynas­
ties musulmanes assurait a la Syrie franque des annees d'une 
relative tranquillite" (p. 530). 

C'est la preface necessaire au regne de Baudouin II, regne qui 
remplit le chapitre VII (pp. 531-681). Seulement la „relative tran­
quillite" ne se fait ras sentir au cours de l'exposition. Au contraire, 
on donne cette explication que ce fut precisement „du jour ou 
la direction de la contre-croisade turque cessa d'appartenir au 
sultanat de Perse pour devenir l'oeuvre des âtâbegs et emirs de 
Syrie qu'elle produisit des resultats serieux. Au lieu d'un po11voir 
encore colossal, mais lointain ... , Ies francs eurent desormais affaire 
a des dynasties locales, singulierement moindres en apparence, 
mais installees sur place et concentrant tout leur effort sur Ies 
affaires syrienues, Ies Ortoqides aujourd'hui, Ies Zengides demain, 
finalement Ies Aiyubides, familie de parvenus qui allaient se re· 
v~ler infiniment plus redoutables que Ies empereurs turcs eux­
memes" (pp. 549-550). 

Pour resister ă des attaques suivies Baudouin II sort chaque 
annee en campagne, d'autant plus que par la mort de Roger 
d'Antioche (1119) ii doit assumer aussi la r~gence de cette prin­
cipaute. Le recit de ces expeditions repetees (pp. 582-586) et de 
sa captivite chez Ies Turcs Ortokides alors qu'il essayait de liberer 
Jocelin de Courtenay (pp. 587-588), sa tentative d'evasion, sa do­
mination pour quelques jours dans la citadelle ou ii etait enferrne, 
son attente angoissante de secours de la part de jocelin echappe 
cornme par miracle (pp. 589-593), son nouvel emprisonnement (pp. 
593-594), tout temoigne du regne rnouvemente de Baudouin II. 
Si pendant l'absence du roi l'institution monarchique fonctionna 
sous des regents, cela prouve, ii est vrai, un affermissement, mais 
aussi, croyons-nous, un manque - â part jocelin, occupe dans 
la Syrie du Nord, - de fortes personnalites dans Ies Etats de la 
croisade. 

Pour le compte de la royaute absente continuerent Ies entre· 
prises guerrieres : la collaboration d'une flotte venitienne causa la 
prise de Tyr, en apportant naturellement de belles concessions 
commerciales aux Venitiens (pp. 599-621). 

La seconde partie du reg·ne de Baudouin II ne renferme pas 
plus de „ tranquillite" que la premiere: alliance avec Ies Arabes 
pour tenter la conquete d' Alep (pp. 631-637), tentatives contre 

https://biblioteca-digitala.ro



Comptes-rendus 207 

Damas, ou 11 vieillesse de Tougtekin, sa mort et Ies complots 
isrnailiens paraissaient inviter le roi (pp. 637-665). De nouveaux 
secours arrivent dans la personne de Bohemond li d' Antioche, 
qui devient le gendre du roi (pp. 645-052), et dans celle de Foul­
que V d' Anjou, marie â la fille aînee du roi et designe comme 
son successeur (p. 657). 

Dans le dernier paragraphe, l'auteur explique la formation d'une 
puissance musulmane unitaire au Nord de la Syrie (pp. 660-678). 
II en decoulerait d'ap: es M. Orousset un changement de rapports 
entre Ies deux mondes, franc et musulman. Ce qui termine la 
premiere partie - et le premier volume - de l'histoire de croisades; 
la seconde traitera de l'equilibre des deux forces en opposition 
en Syrie. 

Ce premier volume, de plus de 700 pages, q ue no..is n'avons 
fait que parcourir, projette de vives lumieres sur l'histoire des 
croisades par le fait de presenter constamment Ies ~venements 
du monde oriental, domaine que M. Orousset connaît aujourd'hui 
mieux que persoane. La division meme de l'ouvrage d'apres le 
jeu des rapports du monde franc a,·ec le monde musulman indique 
d'ailleurs ou ii fa11t chercher l'originalite de cette nouvelle histoire 
des croisades. A ce point de vue, le service rendu est tres grand. 

De tres utiles tables chronologiques, tant des diverses dynasties 
musulmanes que des maisons souveraines franques, accompagnent 
le texte. Deux cartes presentent, l'une le monde musulman a la 
veille des croisades, l'autre Ies divers J::tats francs au moment de 
leur plus grande extension (l'indication d' "une carte hors t~xte 
et [de] deux dans le texte" sur la feuille du titre se trouve etre 

erronnee). 
Virginie Sacerdoţeanu . 

• • 
Donald C. Mckay, Essays in the history of modern Europe, 

New-York-London 1936. 
Differents auteurs ont contribue a former le volume que publie 

M. Donald C. Mckay de l'Universite de Harward, comme presqu'une 
publication d'hommage pour le professeur William M. Langer. 
On y trouvera des etudes d'economie politique (commer. e du 
bois au XVII-e et XVIIl-e siecle, propagande de Bernadotte en 
1813-1814: ii emploie Schlegel et Benjamin Constant; elections 
de France en 1815, apres Waterloo; politique de la Russie en 
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Asic, 1838 : rapports avec Dost-Mohammed, concurrcnce avcc I' An­
gleterre; crise italienne en juin 1848. Lamartine veut, commc 
Napoleon III, plusieurs ltalies et des compensations, avec interven­
tion armee ; beaucoup d'inedit: labourisme frarn;ais ; etablissement 
des ltaliens en Afrique ; attitude de I' Angleterre en aout 1914 ; 
mines de Briey). 

M. James f. Clerk prend interE>t aux tentatives das protestants 
anglais de gagner Ies Bulgares an ·milieu de la crise de I 861, 
d'apres des documents americains non explores, comme un manuscrit 
du propagandiste Meriam et d'apres Ies publications en bulgare de 
MM. Nikov et Arnooudov, ainsi que d'apres l'ouvrage, connu, de Cyrus 
Hamlier ( 1878) M. Ernest C. Helmreich etudie la rivali te entre I' Au­
triche et la Russie dans Ies Balcans, 1913-1914 : en 1913 on 
recommande â Berlin au prince heritier de Roumanie de s'enten­
dre avec la Bulgarie. ctat important, qu'on pourrait faire entrer 
dans la Triplice (p. 132), Guillaume II est cependant pour Ies 
Turcs et prefi.>re Ies Serbes aux Bulgares (pp. 133-134) : ii veut 
"la combinaison de la Serbie, de la Roumanie et de la Grece 
sous la conduite de I' Autriche", et la Turquie s'y rallierait ; or, 
c'~tait braver Ies prejuges opiniâtres de I' Autriche et Hongrie (p. 
134); l'auteur paraît desapprouver l'„irredentisme roumain" (ibid.). 
Une conversation privee de l'auteur avec M. Danev lui a donne 
la certitude qu'il n'y eut pas de suggestion autrichienne pour la 
seconde guerre balcanique (p. 136, note 17). II lui semble que la 
Monarchie dualiste etait prete merne a amortir ces sympathies 
pour Ies Bulgares si elles pourraient indisposer la Roumanie ; fran­
cyois-Joseph lui·merne le dit â quelqu'un qui informe l'ambassadeur 
britannique (inedit, p. 139); l'archiduc heritier etait contre une 
action hostile â la Rournanie (ibid.). Mais, pendant le conflit en­
tre Bulgares, d'un câte, Serbes et Grecs, de l'autre, „Ies homrnes 
d'Etat autrichiens esperaient une victoire bulgare", â l'encontre 
de Guillaume li (ibid.). Suivent Ies divergences entre Vienne et 
Berlin sur le sort du traite de Bucarest. Mais Ies sentiments de 
Guillaurne li etaient tres capricieux (p. 144). Pourquoi l'auteur, 
qui est, du reste, Autrirhien ou Allemand, appellt-t-il la Transyl­
vanie „Siebenbiirgen" (p. 146)? Ou bien s'agit-il d'une traduction? 
M. Helmreich considere â tort le futur roi Ferdinand comme 
„russophile" et son appreciation de la clairvoyance de Berchtold 
fait sourire (pp. 14 7-148). 

• 
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Dr. Anton B. I. Balotă, Albania, Bucarest 1936. 
Tres importante publication d'un philologue initie aux derniers 

resultats des etudes historiques. II y aura quatre volumes, dont ce 
premier traite de la geographie du pays et des aspects de la vie. 
On a une description de voyage, d'un caractere litteraire, bien il­
lustree. Un autre rhapitre s'occupe de l'etymologie des noms des 
Albanais. Suit la presentation gfographique, avec une illustration 
originale. La geographie humaine est largement traitee. 

La partie historique commence par l'examen detaille des opi­
nions divergentes sur !'origine de la nation. M. Balotă observe 
avec raison que Ies dedut tions philologiques doivent etre faites 
avec beaucoup de prudrnce, etant donnee la transcription dou­
teuse par des ecrivains ne connaissant pas la langue et employant 
un alphabet qui ne peut rendre que d'une fac;on approximative 
Ies sons (p. 207). li a le bon sens, rare, d'admettre l'autochtonie 
de Ia race (pp. 207-208). li explique Ia faible influence du latin 
par une colonisation romaine 1 ars et par la retraite des habitants 
de la campagne (p. 208). La civilisation hellenique elle-meme n'a 
pas pu atteindre Ies masses. Est relevee la similitude avec Ies 
Roumains quant ă l'apparition tardive dans Ies sources ecrites (p. 
213 et suiv.). Presqu'une moitie du volume traite de la vie popu­
laire et de ses manifestations litteraires, ainsi que des commen· 
cements de la litterature cultivee. Quelques pages sur Ies arts. 
L'attitude de !'Occident envers Ies Albanais est exi:osee ensuite. 
On pouvait s'attendre a ce que „Ies problemes linguistiques" aient 
un chapitre a part. C'est Ia partie Ia plus precieuse dans ce qui 
a paru de cette large enquete. La meme information riche et pre­
cise distingue Ies pages sur Ies voyageurs en Albanie, auxquelles 
s'ajoutent aussi d'autres indications. 

* „ 
Jacques Ancel, Manuel geographique de politique europeenne, 

tome I, l'Europe Centrale, Paris [1936]. 
Magnifique ouvrage, tout nouveau d'orJonnement, d'information, 

de pensee. Toute une large partie concerne ce Sud-Est europeen 
auquel J'auteur, ancien officier de l'armee des Balcans, avait con­
sacre tant de travaux preparatoires. Oeographie, histoire et poli­
tique s'y relient et s'harmonisent d'une fa(Jon tout aussi sem~e 
que dans le reste de ce livre de forte pensee, exprimee avec une 
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~nergie nerveuse et hardie. II faut !'ignaler la large adhesion in. 
telligente aux conceptions des grandes unites datant de l'epoque 
prehistorique (voy„ par exemple, p. 38). Belles caracteristiques des 
pays, rfes provinces et des villes (Vienne, pp. 59-60). Les syntheses 
d'âme, pour la litterature et l'art (voy. p. 85 et suiv.) sont tout a 
fait remarquables. A la page 140 I' origine „ valaque" du grand 
historien Palacky (sur la "Valachie" slovaque, de bergers, pp. 
150-151}; sur Ies poloniny-plateaux, p. 171. Sur la region d'infil­
tration ruthene du Maramureş, p. 173 et suiv. Un mot sur Ies 
Houtzoules, qui ne sont pas des „Ruthenes", mais des Valaques 
slavises, p. 176. Sur la magyarisation en Slovaquie, p. 177 et suiv. 
A partir de la page 1 c;:9 s'etend le beau chapitre concernant la 
Roumanie, toute la quatrieme partie de l'ouvrage 1 • Jamais jus­
qu'ici n'avait ete donnee une pareille synthese de la nation et 
de la vie roumaine. Tout a fait vrai que „Ies Carpo-Daces se 
maintinrent comme nation dans Ies Carpathes jusqu'a la fin du 
IV-e siecle apres J. C." (p. 209). li y a, du reste, tout un expose, 
large et vivant, de la vie historique de la nation. La penetration 
magyare est parfaitement comprise, de meme que Ies premieres 
fondations politiques des Roumains (p. 211 et suiv.) 1• La Tran­
sylvanie est decrite avec le meme entrain, qui fait de cet ouvrage 
une oeuvre litteraire (p. 260 et suiv.). Suit la Yougoslavie 3, la 
Hongrie, pour arriver â une forte synthese . 

• • * 
Georges Duzinchevici, Contribuţii la istoria legăturilor polono­

romîne în anii 1865-1866 (dans Ies publications de la fondation 
culturelle Jean C. 81 ătianu, Buc arest 1936). 

li s'agit, dans ce travail tres soigne, des rapports de l'emigration 
polonaise avec le regime du prince Cuza un peu avant l'abdication 

1 Quel4ues observi;tions de detail pour une nouvelle edition de ce livre 
si utile: Romuli, comme Parva et Nepos. est une crcation latinisante de 
l'epoque de Marie-Therese (p. 201). A la page 202: Bogdan, au lieu de 
Dragoş. A la page 203 â supprimer !'origine bulgare des Szekler. 

' Mais aux pagcs 213-214 un rcsidu de la theorie qui fait venir l'ttat va­
laque de Făgăraş. Aussi sur I' origine dtJ servage, qui est de la fin du XV I-e 
siecle (voy. p 415). 

• Niederle a tort de pretendre trouv~r des Slaves a la Cour d' Attila au 
V-e siecle (p. 2C>7). 
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du premier chef des Principautes roumaines unies. L'inedit forme 
la base de l'etude. Les circonstances de politique ge'.1erale sont 
bien precisees et employees avec discernement pour eclairer le 
probleme. On voit l'initiative economique et financier e polon ai se 
offerte, sous diverses formes, a la Roumanie (des 1865 ii etait 
question de commencer l'exploitation du petrole et du charbon 
roumains). En 1866, Ies Polonais soutenaient la candidature au 
trone roumain de quelqu'un qui nous paraît aussi devoir etre 
Gregoire Brâncoveanu. Sur 11 candidature du duc de Leuchtenberg 
p. 41. De nombreuses pieces sont presentees a l'appui du texte . 

• • • 
Alexandre Marcu, Simion Bărnufiu, Al. Papiu /larian şi Iosif 

Hodoş la studii în Italia (dans Ies "Memoires de l'Academie 
Roumaine", section litteraire, 111, VII, 6), Bucarest 1935. 

Large etude accompagnee de nombreux documents sur Ies etudes 
de droit faitt's en !talie par le grand professeur roumain Simfon 
Barnuţiu (Bărnuţ), par l'historien Papiu llafrm et par l'ecrivain 
Joseph Hodoş. Le premier choisit l'Universite de Pavie, le second 
et le troisieme a Vienne, puis Padoue. L'auteur emploie surtout 
!'inedit dont ii donne une selection au cours et a la fin de son 
ouvrage. Resume en italien. Bonne table des noms. 

* * * 
Franz Babinger, Robert Bargrave, un voyageur anglais dans 

Ies pays roumains du temps de Basile lupu (dans Ies „Memoires 
de I' Academie Roumaine", III, XVII, 7), Bucarest 1936. 

M. Babinger donne, pour la premiere fois en entier, le texte 
d'un voyage anglais â travers la Moldavie au XVIl-e siecle. Bargrave 
a traverse la Dobrogea pour arriver au gue moldave du Danube, 
a Galatz. En ce moment, Basile Lupu, prince du pays, venait de 
perdre la guerr:-e contre son voi sin de Valachie, Mathieu. L' Anglais 
'boit pour la premiere fois, avec de la bi ere, â laquelle ii etait 
accoutume, du vin de miel, le mied roumain (l'editeur croit qu'il 
s'agit plutot de mofrt de vin). Le prix, tres bas, du poisson da­
nubien est note avec soin ; l'esturgeon est decrit avec admiration. 
La viile de Galatz nn'est pas grande, mais Ies habitations sont 
iolies et bonnes (handsome and good)"; l'ensemble, avec Ies enclos 
et Ies toits en bardeaux, est preferable a ce que Bargrave a 
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laisse en Turquie. On y trouve du miel et de l'excellent pain. Le voya­
geur apprecie le costume "grec" des hommes, Ies nattes que portent 
Ies femmes ~comme dans Ies anciennes tapisseries", la familiarite 
et amitie q t1'ils usent entre miri et femme, la liberte des hommes 
envers Ies femmes et leurs coutumes a table, qui sont si chretiennes 
qu'elles paraissent etre un reflet pâle de I' Angleterre. La langue 
parlee par ces descendants des „bannis", des „malfaiteurs exiles" 
de Rvme "se distingue de l'italien comme l'italien du latin" : 
„elle est facilement apprise par quiconque connaît ces deux" (p 
160). Vers Bârlad, dans un petit village, Ies femmes permettent au 
voyageur de loger dans leurs chambres memes, the same 
bedds with them (p. 161 ). II faut croire qu'il se trompe en assurant 

que, un peu plus loin, Ies paysannes se garantissent contre le 
froid par leur seul sejour sur l'âtre ou elles seraient nichees presque 
nues (ibid.). Bargrave peut a peine se separer de l'interieur, si 
propre, des maisons en bois de cette viile de Bârlad. 

Les corps accumules des sauterelles lui semblent etre la preuve 
que la peste sevit dans le pays (p. 162). Suit la description des 
mauvaises routes, dans lesquelles on se perd. A Jassy, l'etranger 
assiste a l'office divin dans la chapelle en pierre, couverte de belles 
fresques sur fonds d'or, du palais (( lle n'existe plus, de meme 
que crlle de la princesse). li visite le Jesuite Szczytwicki et un 
autre Polonais, Kotnarski, secretaire de Basile pour le latin (p. 
165). L'audience chez le prince est flatteuse pour le voy2geur. 
Mais ii juge avec !':everite le palais „sans majeste, uniformite et 
ornements" (p. 166); quant aux ecuries, elles contiennent de ma­
gnifiques chevaux, "depassant de heaucoup ceux du duc de Flo­
rence ou du roi d' Angleterre". Des notes precieuses sur la valeur 
de la monnaie moldave (p. 167). L'explication de l'invasion tataro­

cosaque en Moldavie (p. 168 et suiv.) est erronee. Dccrivant l'etat 
de choses en Moldavie, Bargrave donne aussi des details sur Ies 
obligations envers le Sultan (p. 171 ). La basse origine de Basile 
(ibid.) est controuvee (ii aurait ete, au debut, un simple courrier). 
En chemin vers la P0logne, Ies fore1s louees par un Dantzicois 
pour la fabrication du potasse (de la cendre des arbres; procedes 
de fabrication), p. 172. Bon accueil, en route vers Botoşani, chez 
un boîar (ibid.). Un convoi funebre qui passe est presente d'une 
fa<;on pittoresque (pp. 173-174). Aussi sur l'agriculture en Moldavie 
et ses metayers. Par Cernăuţi on passe en Pologne (p. 175). 
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L'annotation est d'une admirable richesse, employant le~ sources 
Ies plus differentes (des ouvrages polonais sur Ic mariage de 
Roxane, fille de Basile, avec Timoszek, le fils du hetman des 
Cosaques). 

* * 
I. Radonic, Dubrovacka alda i povelie, 11, Belgrade 1934. 
Belle publication d'actes ragusains commen9ant avec l'annee 

743, mais concernant surtout le XV-e siecle. Pour le Xlll-e et le 
XIV-e surtout des relations avec Ancâne et le royaume de Hon­
grie (aussi, avant la bataille de Nicopolis, le pacte avec Ies che­
valiers fran9ais captifs). La putlication de Oelcich et Thall6czy 
(de fait l'oeuvre de Oelcich) est reprise. Aussi Ies documents dont 
nous avons donne des regestes. Nombreux facsimiles. 

Dans la seconde partie du livre de M. Radonic !'importante 
lettre du mois d'octobre 1473 sur la guerre entre Mahomet II el 

Ouzoun-Hassan (voy. aussi le no. CCCXXXlV). Sur la prise de 
Caffa la lettre du 18 fevrier 1476 (aussi conquete de la „comu­
nitas Alexa", et de la "Thodoriza", c'est-a-dire le château des 
Theodori, gouverne par un Alexis; on croyalt que la seule ap-

. prehension d'une intervention hongroise aurait retenu le Sultan 
d'attaquer aussi la Moldavie). La lettre du Sultan Bajazet II sur 
sur la prise, en 1484, de Chilia et Cetatea-Albă, etait connue 
- M. Radonic le sait, du reste--, et largement commentee. 

* * "' 
Vicomte de Ouichen, la guerre de Crimee (1854-1856) et l'at­

titude des Puissances europeennes, etude d' histoire diplomatique, 
Paris 1936. 

Ce travail de M. de Ouichen repose, comme d'autres etudes 
du meme, sur la seule information diplomatique inedite, qui est 
tres variee, l'auteur ayant cu, pendant sa longue carrihe diplo­
matique, la possibilite de recueillir une documentation abondante. 
Rien des ouvrages qui se sont occupes de la meme epoque n'est 
mis en oeuvre d'une fa~on visible et le milieu politique n'est pas 
reconstitue. Mais a chaque pas on trouve des renseignements 
nouveaux, qui sont parfois vraiment precieux. Plus d'une fois ii 
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est question des Principautes roumaines. Entre Ies choses curieu­
ses qu'on nous revele ii y a l'intention du Tzar de retablir pour 
un de ses fils le royaume de Pologne (p. 137). Un rapport tres 
important sur la situation en Grece, p. 152 et suiv. Sur la for­
midable envie anglaise envers l'action de la France, qu'on avait 
cependant voulu comme alliee indispensable, p. 169 (declarat ion 
turque). Aussi un rapport interessant sur Ies efforts de la Russie 
en Serbie (p. 350). 

• • „ 

L. H. Grondijs, Asceten, H:dlenen, Barbaren, La Haye 1935. 
Le nouveau professeur d'etudes byzantines a l'Universite d'U· 

trecht se pose dans cet opuscule, d'une si hardie originalite, la 
question des rapports entre l'hellenisme persistant et la „barbarie" 
premiere d'un christianisme meprisant et meprise, a des points 
de vue bien differents. C'est l'ancienne fa<;on de pensee qui rem­
porte la victoire. Clement d' Alexandrie, si interessant et significatif 
dans toute son oeuvre, est largement employe pour le prouver. 
Origene, a cClte. Le Christ et Ies apâtres sont presentes par l'ico­
nographie en chretiens (p. 16). Le temoignage de telle vie de 
saint est aussi invoque (pp. 16-i 7). Platon devient familier a ceux 
qui ne dedaignent pas penser. 

Mais „le peuple" s'insurge contre le retour de cette aristocratie 
de l'intelligence qui le depassait tant et depuis longtemps, ainsi 
que contre celle d'une imp~rieuse hierarchie. L'asc~tisme apparaît 
comme une protestation (p. 18 et suiv.). M. Grondijs cherche a 
en demeler !'origine, le separant de formes paîennes plus ou moins 
pareilles. Le boudhisme, adopte meme par certains des diadoques, 
y a, sans doute, sa part (comme dans l'origine meme du chris­
tianisme pauperiste et anarchique). L'esprit copte, toujours re­
belle, ennemi de l'esprit alexandrin, s'y manifeste (est citee la 
Vie de St. Antoine). En parenthese est notee cette parente avec 
St. Fran<;ois qui s'expliquerait par son sejour comme marchand 
en Egypte (p. 2o). Dans la lutte contre les demons n'y a-t-il pas 
quelque chose de la doctrine iranienne apportee par la conquete 
perse? Rapports entre 1'„arme" de la guerre et Ies recommandations 
de Clement (pp. 28-29). M. Grondijs observe combien Ies ascetes 
sont etrangers a toute la „christologie" (p. 29). lls sont sujets a 
la conta2'ion des heresies et aux souvenirs du paganisme (jusqu'au 
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boeuf divin; p. 32). Mais un Origene est hai dans Ies retraites 
des „saints" (pp. 34-35) ; Evagrius n'est pas mieux prise (p. 35). 
Les doutes de St. Jerome sur l'authenticite de sa foi mâtinee de 
pensee profane ne sont pas oublies (p. 36). L'adversite des moines 
envers !'episcopat (p. 37 et suiv.) se continue jusque dans l'eglise 
roumaine de ,1os jours. I .es hieromonaques representent une forme 
ulterieure de synthese. Mais jusque lâ on se battra et s'ensan­
glantera entre Ies representants des deux clerges, surtout en 
Egypte, patrie premiere du conflit (p. 42 et suiY.). Des tresors 
de savoir et d'art disparurent dans ces batailles de la rue. L'au­
teur decouvre tout ce qu'il y avait de national dans la haine contre 
le Grec et le „Romain de Byzance" (p. 46 et suiv.). II ne neglige 
pas non plus Ies choreveques (p. 48) et l'exemple des missionnaires 
en Chine (ibid), des troubles qui sur la frontiere de l'Orient 
amenerent Ies progres de la puissance persanne (pp. 49-50) et 
bien entendu ce mecontentement des populations qui entraîna la 
conquete des Arabes (p. 50). 

Plus tard, Ies deux mondes chretiens se reconcilient (p. 52 et 
suiv.) ; Ies moines acceptent Ia pensee. Une mystique neoplatoni­
cienne domine Ies couvents (Xl-e siecle : Simeon). Mais Ies dis­
sidents s'organisent en Eglises nationales, sans que leur caractere 
divergent soit defendu dans Ia capitale meme (p. 57). lls sont 
cependant Romains tous ces sujets de l'Empire aussi parce que 
l'Eglise a adopte cette domination pour ses fideles (p. 58 et -,uiv; 
en regard Ies Hellenes paiens ; recueil nouveau de temoignages 
sur le sens du mot dans le monde byzantin). Ce sont des „Ro­
mains", mais des Romains pour la plupart non-Grecs et meme 
anti-Grecs, parlant un „rhoma"ique" qui n'est pas l'anciennt: langue 
des Hellenes. Comme un excursus doit etre considere le paragraphe 
sur Platon et Aristate etudie a Antioche et en Asie Mineure 
dans la theologie orientale. M. Grondijs enumere Ies problemes 
que cette initiation mit â I'ordre du jour. Les amis des icones 
prenaient des armes dans Platon, alors que le rationalisme de leurs 
adversaires venait d' Aristate (p. 68). Le Pseudo-Arfopagite domine 
Ies esprits. Les etudes philosophiques de l'auteur lui ont rendu 
faciles ces reconnaissances. L'ecole est conquise par Ies moines, 
- mais elle leur echappera et servira l'Etat, apres l'iconoclasme. 
Sous ce conflit M. Grondijs croit que revit l'oppositicn entre 
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l'hellenisme et l'asiatisme. Sur l'hesychasme s'arr~tent Ies pages 
suivantes du livre. 

L'enseignement superieur la'ique est traite a part. 
Rarement jusqu'ici un esprit moderne avait montre autant de 

comprehension pour des idees qui ne nous sont plus famili~res. 

Rarement dans des proportions aussi restreintes on a resum~ 
tant d'idees poursuivant d'une facyon si sftre Ic grand et noble 
raisonnement d'une pensee originale. 

* * • 
Hubert Pernot, Jntroduction a l'etude du dialecte tsakonien, 

Paris 1924. 
Ce gros travail de linguistique a aussi des pages d'histoire, 

comme pour l'origine du nom meme des Tsakones (pp. 144-145). 
Sur l'expansion comme soldats des Tsakoniens, p. 146 et suiv. A 
la fin la description du district par Evlia-Tchelebi. 

* 
* * 

Frederic Macler, Rapport sur une m1ss1on scientifique en Tran­
sylvanie (sept.-oct. 1934). Manuscrits armeniens de Transylvanie, 
Paris 1935. 

Ce catalogue est precede d'une introduction historique, parfai­
tement exacte (p. 11, note 1, lisez: Virzirescu, au Jieu de Verza; 
voy. du reste, la premiere note a h page 15 ). Les manuscrits 
eux-memes, de caractere plutot religieux ou scolastique, appartien­
nent a une epoque assez recente, en commencyant avec le XVII-e 
siecle. En appendice un nombre de noms de familie armeniens 
d'origine roumaine. 

* * • 
Harry N. Howard, The partition of Turkey, A diplomatic history, 

1913-1923 (ed. de I' nUniversity of Oklohama Press", Norman 1931). 
Cet ouvrage d'environ 500 pages est base sur Ies sources do­

cumentaires et represente une contribution tres importante a l'his­
toire des derniers changemcnts accomplis dans ce qui a ete l'Em­
pire ottoman. Un enorme nombre de renseignements sont grou­
pes d'une facyon methodique, dans un recit clair et precis. Les 
conclusions sont impartiales et justes. Apercyu chronologique et 
large bibliographie. . ... N. Ior1a. 
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Beitrăge zur lnkunabelkunde, Neue Folge, I, Leipzig, 1935, 
(avec planches). 

Le docteur Carl Wehmer de la Staatsbibliothek a Berlin est â 
feliciter d'avoir pris l'initiative d'editer cette belle publication des­
tinee a paraître periodiquement comme porte-parole des deux 
grandes organisations scientifiques allemandes pour l'etude des 
incunables, „Oesellschaft fur Typenkunde des XV. jahrhunderts" 
et „Kommission fiir den Oesamtkatalog der Wiegendrucke". 

Le volume confient Ies Ctudes suivantes: 
M. von Rath discute une gravure heraldique d'un breviaire 

pour le diocese de Misnie de l'annee t 485. 
M. Kurt Ohly donne un apen;u detaille c.Je l'etat actuel de 

l'inventarisation in(ernationale des incunables, avec des dates tres 
precises a l'appui. Ce qui frappe avant tout, c'est la grande ilie· 
galite du nombre des imprimes du XV-eme siecle conscrves dans 
Ies bibliotheques des differcnts pays. L'invei:itaire, a peu pres 
complet, de ceux qui se trouvent en Allemagne, comprend 145.676 
incunables 1

• L' Ang·leterre en possede 38.600, la Suede environ 
5.000, le Danemarc un peu plus de 4.000, la Norvege 271 seu­
lement et la Suisse a peu pres 15.000. Aux Pays-Bas on connaît 
6-7.000 volumes et presque le meme nombre en Belgique. Les 
Etats Unis en possedent pour le moins 25.000. Suivent Ies pays 
jusqu'a present moins bien inventaries, soit l'Espagne et le Por­
tugal aussi, avec un total de 25.000 ouvrages environ, la France 
comprenant a peu pres 42.000, l'ltalie, q ui vient immediatement 
apres I' Allemagne, avec presque 90.000, I' Autriche 30.000, la Hon­
grie 8.000, la Tchecoslovaquie, qui doit posseder pres de 14.000, 
dont seulement 9.000 sont inventaries. En Yougoslavie nous con­
naissons â peu pres 1.700. Pour la Pologne on a compte au moins 
15.000. Parmi Ies pays insuffisamment connus f1gure la Russie, ou 
nous manquons de travail d'ensemble. La finlande et Ies ftats 
Baltiques possedent quelques centaines de volumes. Pour la Grece 
nous ne possedons encore aucune date. Quant a la I oumanie, 
l'auteur de ces lignes prepare actuellement un inventaire complet 2• 

Dans son etude, le dr. Ohly nous montre l'importance de hâte1 
autant que possible le travail d'inventarisation internationale, afin 
d'eviter des lacunes au catalugue. li est arrive, meme a la lettre 

1 Tous Ies chi!lres donnes comprennent naturellement aussi Ies doubles. 
1 Dix-neuf incunables inventaries jusqu'll present. 

8 
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A, qu'une editio princeps ait ete omise â defaut de documentation. 
Beaucoup d'incunables ne nous ont ete conserves que dans un ou 
deux exemplaires, et ce n'est que par un travail vraiment syste­
matique d'ensemble et par une cooperation active de tous Ies 
pays interesses que l'on pourra eviter des lacunes a l'avenir. Le 
travail admirable fourni par la Commission et Ies enormes sacri­
fices consentis par le Gouvernement allemand pour ce catalogue 
monumental meritent sGrement l'attention de toutes Ies bibliothe­
ques importantes du globe. 

Le volume contient en outre une etude de M. Konrad Hae­
bler (le celebre createur du „ Typenrepertorium") et Ies commen­
cements de l'imprimerie en Espagne, faisant suite â ses beaux 
livres sur ce meme sujet 1• D'apres Ies derniers resultats acquis, 
le premier incunable espagnol ne serait plus une Jettre d'indulgence 
editee par le cardinal Rodrigo Borgia (celui qui devint plus tard 
Pape sous le nom d'Alexandre VI) de l'annee 1473, mais un 
Synodale de Segovie, imprime en 1472. 

M. Ernst Schulz nous decrit un exemplaire d'epreuves d'un 
incunable liturgique supprime. li s'agit d'un livre d'offices pour 
le diocese de Magdebourg, imprime a Leipzig env. 1490 et 
connu dans un seul exemplaire, â Wolfenbi.ittel. 

M. Rudolf Juchhoff contribue avec une etude sur la trans­
mission des particularites calligraphiques dans Ies caracteres typo­
graphiques du XV-eme siecle. 

De la plume de M. Carl Wehmer nous lisons un article sur le 
calligraphe Leonhard Wagner d' Augsbourg, auteur d'une celebre 
„proba centum scripturarum", ainsi qu'une description d'un calen­
drier allemand de 1496, decouvert recemment a Romhild, en Thuringe. 

M-elle Elisabeth von Kathen, de la „Kommission des Oesamt­
katalog", confirme Ies resultats statistiques deja acquis sur la 
frequence des incunables dates et domicilies vis-a-vis de ceux 
sans date et sans lieu d'impression. 

Le beau volume se termine par quelques comptes-rendus. Nous 
y trouvons entre autres des details complementaires, par le dr. Joseph 
Benz ng, sur notre travail „Die âltesten gedruckten Quellen zur 
Geschichte der Rumănen", „Oute11berg-Jahrbuch", IX (1934). 

Constantin J. Karadja. 

' Bibliografia iberica del siglo XV, La Haye, 1903-1917, 4 -', et Geschichte 
des spanischen Friihdmckes in Stammbattmn, Leipzig, \\'iersemann, 1923, 2.0. 
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Au mois d'avril fes Comites Nationaux des sciences historiqtJes 
ont tenu, sous la presidence de M. Harold Temperley, leurs assises 
d Bucarest. le comite roumain en exprime sa gratitude d tous Ies 
participants, qui se sont contentes du peu qu'on a pu leur offrir . 

• 
M. Lukinich a-t-il vrairnent cru rendre un service â la science, 

consideree au seul point de vue de la verile qui ne connaît pas 
de haines nationales, en prenant l'initiative de la publication de 
son Archivum Europae Centra-orientalis - titre barbare qui rap­
pelle le latin des seigneurs hongrois du XVIII-e siecle-, qui n'est 
dans son premier numero qu'une plaidoirie, â deux voix, contre 
Ies Roumains, adventices et usurpateurs, et pour un revisionnisme 
dont !'idee ne gagne rien par des hypocrisies scientifiques? M. 
Lâjos Tamas (jadis Treml), deia connu par des arlicles particulie­
rement haineux sur Ies Roumains, qui lui ont bit cependant 1m 
excellent accueil â Bucarest, ce jeune professeur de roumain â 
l'Universite de Budapest - et peut-on s'occuper d'un sujet sans 
ressentir pour lui une vraie sympathie humalne? -, s'evertue a 
prouver que, sauf Ies compilations, allant jusqu'au plagiat, mani­
feste et repete, de M. C. Giurescu, qualifie d'„illustre", dans sa 
recente „Histoire des Roumains", tout ce que nous avons ecrit 
lâ-dessus n'est que falsification et mensonge, prenant pour te­
moin le philologue Philippide, dont on connaît asse1, en Rou­
manie, Ies prejuges romantiques et Ies sentiments furieux a !'~­
gard de ses collegues. li est dommage que ce jeune erudit eut 
accumule avec beaucoup de patience tant de donnees de sources 
sur le sens de „Romanus" et d'autres matieres pour arriver â la 
conclusion q•J_'il n'y a pas eu des Roumains sur la rive gauche 
du Danube avant leur infiltration par petits paquets â une date 
quelconque, tres tard vers la fin du moyen-âge - et de cela est 
venue une nation de plusieurs millions ! L'absurdite d'une theorie 
ne peut pas etre contrebalancee par !'enorme quantite de cita­
tions, qui sont presque toutes a cote. Quant au second arlide, 
d'un orientaliste celui-la, ii cherche â montrer que la principaute 
de Valachie, dont M. Tamas croit avoir montre la quasi-inanite, 
pauvre fief insignifiant a la disposition du roi de Hongrie, contre 
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lequel cependant Curent livrees des batailles victorieuses, n'est due 
qu'au caprice rl'un Turc, fils de Turc, que nous aurions, dans 
notre ignorance, pris pour des Roumains. Peut-cn combattre des 
arguments comme ceux qui sont presentes, avec de longues listes 
de noms vains, a l'appui d'une pareille these? 

Dans Ies Reminiscences of a retired diplomat, par sir Frederick 
St. John, â cote de deux petlts chapitres sur le sejour de ce di­
plomate anglais a Constantlnople, des notes sur le roi Mllan (p. 
259 el suiv. : ii lui prodigue Ies eloges; impressionnante la scene 
de son abdication; entrevue a Franzensbad entre !'ex-roi el Fer­
dinand de Bulgarie; l'auteur avait ete gerant du consulat gene­
ral apres l'assassinat du prince Michel; visite du futur roi d'ltalie, 
Victor l:mmanuel. Quelques lettres de Milan et du prince de 
Bulgarie (un~ de 189J, tres noble, pendant la visite du premier 
en Angleterre). 

* 

M. Georges Sofronie donne un important ouvr.ige sur le prin­
cipe des nationalites par rapport a la Roumanie (Principiul na­
ţionalităţilor fn tratatele de pace din 1919-1920, Bucarest 1936), 
avec des arguments de droit contre l'irredentisme magyar. La 
definition de nationalite el de nation (p. 8, note 5) est sujette a 
caution: de fait, ii n'y a que la nation, mais la nationalite est la 
forme sous laquelle Ies Etats d'avant et d'apres la guerre voient 
Ies elements allogenes de leur minorite el ils l'imposent â la 
pensee juridique. Le terme de nation a revetu au moyen-âge le 
privilege d'un groupe et ii a designe Ies masses en revolte con­
tre l'autorite pendant la Revolution franc;aise. La conscience na­
tionale (ne pa5 la confondre avec le sentiment, qui peut etre un 
simple instinct) est bien posterieure â la fin de l'epoque medie­
vale (cf. p. 17, note 19). Les cas cites aux pages 18 et suiv. ne 
sont pas loul a fait concluants; on est alors encore dans l'epoque 
du „sentiment" -- meme si on t'appelle „idee", - sans ar­
river â une conception digne de ce nom. Mais l'analyse histori­
que est tres attentive et recueille tout ce qui peut servir â la 
these. Le chapitre II est particulierement attachant. Suit l'analyse 
des actes qui terminent la Grande Guerre. La separation entre 
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Ies conditions dans lesquelles se sont formees Ies principautes de 
Moldavie et de Valachie (voy. p. 140, note 372) avait ete deja 
fixee par nous. 

Dans !.!n gros volume, M. Addm Lewak a reuni de nombreux 
renseignements sur l'emigration polonai')e en Turquie (Dzieja 
emigracji polskiej w Turcj (1831-1878), Varsovie 1935). Sur le 
role accaparaot de Ribeaupierre, l'ambassadeur de Russie a 
Constantinople, des details inedits, p. 7, note 6. Tout le tableau 
de la Turquie, qui ouvre le volume, est redige sur la corres­
pondance diplomatique polonaise inedite. Le reste (alliance avec 
la Turquie, asile des revolutionnaires) a c...rdinairemer.t la meme 
nouveaute (aux notes de la page 41 corriger : Sabry, Cadalvene). 
Tout un chapitre est consacre â l'epoque de la guerre de Cri­
mee (a la page 115: Baraguey d'Hilliers). Quelques faits auraient 
pu etre trouves dans mes deux volumes contenant la correspon­
dance du prince de Valachie Barbu Ştirbei, qul n'ont jamais ete 
employes par Ies historiographes polonais (Corespondenţa lui Ştirbei­
Voda). Toute une partie de l'ouvrage de M. Lewak concerne la 
Roumanie et devrait etre trdduite en roumain ou en fran<;ais. 
Un dernier chapitre, en rapport avec Oksza, devenu Oksza-beg 
et historien de l'Empire ottoman, va jusqu'â la guerre de 1877-
1878 de la Russie pour la liberation des Slaves bJlcaniques. 

Dans le second volume des Melanges Bidez, Bruxelles 1920, 
M. Adontz presente Ies legendes des empereurs Maurice et Con­
stantin V, dont nous avons deja parte (interessante et convain­
cante etymologie du surnom de „copronyme" donne au nka­
balinos", au bon cavalier, par la confusion avec „ kaballina", 
„crotte de cqeval"). M. Norman H. Baynes analyse la conception 
de l'empire chretien par Evagrius. De M. J. Carcopino une tres 
importante etude sur la date de la naissance de Jules Cesar. M. 
R. M. Dawkins s'arrete sur Ies chants "turco-grecs" d'Asie 
Mineure, c'est-a-dire sur la poesie lyrique, dans leur nouvelle 
langue, des Grecs devenus „turcophones". Sur la „demonologie 
byzantine" MM. Delatte et Josserand. Sur des ouvrages de plete, 
byzantins, le pere Delehaye (texte). M Dolger fi:ice la delte d'une 

https://biblioteca-digitala.ro



222 Chronique 

chanson de Meliteniotes. Sur la mention des Varegues russes 
dans Constantin le Porphyrogenete M. A. Eck (ils auraient ete 
engages en vertu d'un „pacte" par Ies cites de commerce slaves). 
Sur le patriciat sous Constantin-le-Grand, M. W. Eusslin. M. H. 
Gregoire trouve dans le monde oriental des „heros epiques in­
connus". 

• 

M. Casimir Chodynicki vient de publier un ouvrage tres etendu 
sur nL'eglise orthodoxe et la republique de Pologne. 1370-1632" 
(K6sci6l prawoslawny a rzeczpospolita polska, 1370-1631), Var­
sovie 1934. On y trouvera l'histoire du siege de Halicz (ii y a 
a ajouter notre etude sur Ies conditions dans lesquelles furent 
fondes Ies eveches roumains; Bulletin de la section historique de 
l' Academie Roumaine, II), celle du siege lithuanien, celle du M 'l­
ramureş (aussi d'apres Ies derniers travaux de Petrov ; ajouter 
notre preface au volume XII des Studii şi documente), des notes 
sur le concile de Florence (la bibliographie n'est pas complete), 
des details nombreux sur le XVI-e siecle (sur le patriarche Ga­
briel en 1582, en dehors des sources citees a la page _! 25, note 
4, ii y avait a consulter le volume XI de la collection roumBine 
Hurmuzaki), des informations sur la creation du patriarcal mos­
covite, sur la mission de Possevino, sur le projet, tres interessant, 
de Denis Pateologue de fonder un patriarcal uniate a Ostrog, 
ayant comme suffragants „l'eveque de Sluck et autres" et d'y 
„divertir ii commercio delia Grecia" (d'apres Theiner, Annales, 
III, p. 735, - p. 24-7, note 2. li s'agit de Denis Ralli Paleologue, 
plus tard le conseiller du prince de Valachie, Michel-le-Brave), 
sur l'union religieuse du prince Constantin d'Ostrog, p. 248 et 
suiv. (Janus d'Ostrog avalt epouse une Hongroise, p. 209, note 4), 
sur les rapports du frere de Michel, Pierre Cercel, avec Rome 
(p. 253; ajouter pour l'epoque notre preface au volume XI de 
la collection Hurmuzaki). Quelques pages sont consacrees a la 
ligue contre Ies Turcs, fin du XVl-e siecle. Sur Meletius Pigas 
beaucoup de nouveau, p. 287 et suiv. Nicephore Io, protosyncelle 
qui ecrit une lettre en 1595 n'est pas „Metropolite de Moldavie 
et de Valachie", mals l'exarque patriarcal Nicephore le didascale 
(pp. 307-308). Le synode d'union avec Rome, reuni a Brzesc en 
1596, est Jargement traile (p. 322 et suiv. Les documents polo ... 
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nais publies, sur celte epoque, par J. Bogdan, dans la collection 
Hurmuzaki, sont restes inconnus a l'auteur, qui connaît cepen­
dant Ies actes donnes dans la meme collection par Papadopoulos­
Kerameus; voy. p. 347, note 1). Sur Ies rapports de Pigas avec 
Michel-te-Brave, p. 354, note 3; cf. pp. 368-369. Pour le voyage 
du patriarche Theophane de Jerusalem a Moscou M. Chodynicki 
aurait trouve des informations complementaires dans mon His­
toire de /'eglise roumaine (en roumain). II signale une lettre de 
ce prelat datee de Moldavie, le 12 mars 1621 (p. 43). Le „Grec" 
Thomas Cantacuzene envoye a Moscou en 1626 au nom de ta 
Porte (p. 514 et suiv.) etait un des plus importants parmi Ies 
bo"iars moldaves. Dans la derniere partie ii est question (surtout 
d'apres la biographie donnee par Golubew) du role, si impor­
tant, joue par le grand Metropolite de Kiev, Pierre Movilă (Mo­
bila). T ables. Abondante bibliographie . 

• 
Dans la belle publication de M. Erik Lindberg, Herrenannens 

bostad, l' habitation seigneuriale (Stockholm, t 935), publiee par 
I' Academie Suedoise, sont donnees aussi des scenes du manuscrit 
de Skylitzes, presentant Michel IV devant le peupte (p. 215), 
ainsi que d'autres elements pouvont donner !'idee de l'habitation 
byzantine (aussi d'apres de Beylie) (pp. 315 et suiv., 349). La res­
semblance des maisons de Suede avec celles de la campagne 
turque peuvent venir du vieux modele commun fourni par Ies 
Tbraces. Cest cela „la basse antiquite" dont parte l'auteur (p. 389) . 

• 
L'lnstitut de philologie et d'histoire orientales de Bruxelles a con­

sacre un beau volume (troisieme de la serie) a l'illustre egyptologue 
M. Jean Ca part. M. Adontz presente le roi d' Armenie Achot (X-e 
siecle). Une lettre de patriarche nestorien du VIll·e siecle est 
etudiee par M. C. Baudoux. Les „notes epigraphiques" de M. 
Jouguet donnent des textes grecs. Oe M. Leroy une larne etude 
sur le lettre armenien Gregoire Magistros. M. Lihatchev traite du 
sceau du patriache lgnace. M. Ştefănescu continue son travail sur 
l'illustration des liturgles. 

• 
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Dans la revue Bib/os de Coîmbre, XI (1-8), 1935, des rapports 
de Vienne, en 1738, du chevalier d'Oliveiro. 11 parte d'une „prin­
cesse de Valnchie" et d',,un prince son epoux" qu'il a vus â la 
Favorite sur le point d'ecraser sous Ies roues de leur -voiture 
une vieille femme. Lui ayant demande "ce que fait le diable", 
elle aurait rep:)ndu: „des carrosses pour vous mener aux enfers". 

Dans la Revue des etudes hongroises, XIIJ, 1-4, des renseigne­
ments nombreux et parfois interessants sur Ies avatars du pre­
tendant hon~ro-transylvain Fr.m ;ois R:ikoczy. On remarquera un 
excellent article d'ensemble du a M. David Angyal et un autre, 
tres nourri d'inedit viennois, de M. Emeric Lukinich. 

* 
Sur la chronique „chiite" d'lbn-abî Tayyi concernant Ies croisades 

(XIl-e siecle), M. Claude Cahen, dans Ies Comptes-rendus de 
l' Academie des lnscriptions, juin-octobre 1935. Sur Ies fouilles 
de DourJ MM. Mesnil du Buisson et Rostovtzeff (aussi rapports 
avec Trajan; ii abandonne la viile aux Parthes). Sur l'architecture 
en Syrie a l'epoque des croisades, une note, ibid„ p. 365 et suiv. 
M. L. Brehier sur Ies „ viers:Jes nolre~" en Occident et en Orient, 
p. 319 et suiv. 

• 
Dans Ies Berlinir Monatshefte, XIV, 2, M. Gustave Gratz sur 

le comte Tisza (tres belle caracterisation d'un ami ; des souvenirs 
personnels sur Ies negociations avec Ies chefs des Roumains, pp. 
101-102). 

* 
Dans le journal of the English folk dance and song society, 

voi. II (lnternational festival number), M. Romulus Vuia publie 
une etude sur la danse roumaine des căluşari, comparee a celle 
d'autres peuples. 

* 
Le balcanologue si bien prepare qu'est M. Michel Laskaris pu­

bie un utile catalogue de ses publications, 'l1no,nxal ip1acrtat, xplcreti; 
mipi cr:utiiw, ttµ71ttxcr:: i3tcr:xpfoeti;, Athenes 1935. 

* 
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Dans la publication suisse Die Schweizertracht Les costumes 
suisses, VIII, 5, des notes de M-lle Louise Netoliczka sur le cos­
tume roumain (belles illustrations inedites) . 

• 
De tres belles reproductions des fresqt1es de Nerez dans la pu­

blication Raska de Belgrade, 1934; 2 fascicules. 

* 
Dans la Corsica antica e moderne, IV, 6, une vue de l'eglise 

grecque a Ajaccio. 

* 
Dans I' Archiv Orientdlni de Prague, IV, 1, M. Babinger pu­

blie la missive de defi envoyee par Moustafa-Pacha d'Essek au 
marquis de Bade en 1683. Original de la lettre, traduction; large 
blbliographie. 

* 
Dans la meme publication de M. Hrozny, M. Babinger ren­

seigne sur la chronique ottomane en caracteres hebreux, trans­
cription due a un Juif espagnol (observations philologiques). 

Dans sa brochure 'fo cr'.fW"î"{rXtOV tOU ~11o'J rewp-jfo'J (Athenes 
1936), M. Phedon Koukoules explique une curieuse ic.Jne du 
Musee Archeologique de Sofia ayant trai! a la legende de l'en­
fant a l'omelette (XVIl-e siecle) . 

• 
Sur St. St. Sabbas la nouvelle etude de M. D. Anastasievitch, 

je li Sv. Sava Krunisao Prvovencanog (extrait du „Bogoslov", X, 
2-3), Belgrade 1935. 

„ 
Sur Ies fetes en Serbie ancienne (aussi sur le jour des chiens, 

la tarbacă roumaine) M. V. Cajkanovic, dans le Bulletin de l' A­
cademie des lettres serbe, I (1935). M. Resatar sur le ms. ragusain, 
en style populaire, de 1520 et sur un „lectionnaire" de meme 
origine. M. Vlad. R. Petkovic traile des fresques concernant la 
legende de St. Sabbas. 
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Un article haineux sur la presence des Roumains en Bessarabie 
par M. Georges Runge, dans !'Ost-Europa, decembre 1935. Sta­
tistiques plus ou moins tendancieuses . 

• 
Sur Ies rapports entre Ies princes serbes Miloch et Alexandre 

Kara~ueorguevitch, d'un cote et Gaj, de l'autre, M. Arsene 
Wenzelides, dans Les Balkans, VII, 11-12. M. P. B. Dartilis sur 
la dette publique de la Roumanie (tres bien informe et precis). 
Fin de la bibllographie bulgare . 

• 
Nous recevons cette lettre du chef des etudes byzantlnes en 

Allemagne, M. Dolger: 
"Mi.inchen, den 18 April 1936. 

„Hochverehrter Herr Kollege ! 

"Soeben erhalte ich, durch:die_ Verhăltnisse unseres Buchhandels 
wahrscheinlich verspătet, die~neueste 'Nummer Ihrer Revue du 
Sud-Est europeen, welche auch eine ausfiihrliche Wiirdigung 
meines Vortrages in Sofia enthălt. lch freue mich, dass Sie mir 
în so vielen Punkten zustimmen; um so:peinlicher ist es mir, dass 
ich mich offenbar so undeutlich ausgedrilckt habe, dass Sie mir 
in einem-we~entlichen-Punkte widersprechen zu miissen glauben, 
in de 1; ich voii und ganz Ihrer Ansicht bin, ja, diese Ansicht 
seit Jahren geradezu als Grundgedanken der byzantinischen 
Reichsidee verfechte. Es ist ein Missverstăndnis, wenn Sie aus 
meinen Ausfiihrungen entnehmen wollen, ich wolle sagen, die 
Byzantiner hătten an Karl d. Gr. einen Tei! Ihrer Macht oder 
Ihres Prestiges abgetreten. Ganz im Gegenteil : ich will sagen, 
dass die Byzantiner in hochster.:Not und Bedrăngnis, bedroht von 
Arabern und Bulgaren, sich Karl d. Gr., der im \Vesten gefăhr­
lich zu werden schien, dadurch vom Hals zu schaffen versuchten, 
dass sie einen leeren Titel anerkannlen; denn dies steht mir auf 
Grund von jahn langen Forschungen auf diesem Gebiete fest: die 
Byzantiner haben nie und ,,nimmer3 zugegeben, dass irgendein 
anderer Furst Anspruch auf das von den r6mischen Weltkaisern 
ererbte und ihnen nach Gottes und Christi Willen zustehende 
W eltkaisertum Konstantins d. Gr. machen k6nnte. Man hat nur 
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in hochster Not die Fuhrung des Titels Basileus zugestanden, 
um nur um so fester an dem einzig und allein die Weltherr­
schaftsanspruch enthaltenden Titel Basileus Rhomaion festzuhalten. 
So hat wohl auch Stein seinen Artikel verstanden wissen wollen. 
Neuerdlngs hat Bănescu, von mir aufmerksam gemacbt, in By­
zantion 10 auf eîn Siegel Konstantins IV. hîngewiesen, welches 
den Titel Basileus Rhomaion se hon vor 812 auf weist ; ich darf 
dazu auf meine Bemerkungen hinweisen, welche Herr Gregoire 
aus meiner Korrespondenz mit ihm Byzantion 10, S. 765 ab­
druckt und hinzufiigen, dass, wenn der Titel Basileus Rhomaion 
sporadisch neben dem einfachen Titel Basileus auch schon vor 
812 begegnet, es doch ganz deutlich ist, dass der ausschliessliche 
amtliche Gebrauch von Basileus Rhomalon nach 812 eben mit 
der Verleihung des fur die Byzantiner nunmehr entwerteten ein­
fachen Basileustitels zusammenhăngt. Dass es nîcht richtig ist, 
wenn Stein în seînem Autokratoria-Aufsatz annimmt, die Byzan­
tiner hătten Karl d. Gr. auch den Autokratortitel zugestanden1 
hoffe ich demnăchst in einer sehr ausfuhrlichen L esprechung 
dîeses Steinschen Aufsatzes zu zeigen, dîe ich mir lhnen zuzu­
senden erlauben werde. lch mochte also geme feststellen, dass 
wîr în sehr viei hoherem Grade einer Meinung sind als lhre 
Besprechung meines Vortrages erkennen lăsst. 

nkh babe lhnen vielmals zu danhn fiir die liebenswurdigt: 
Ubersendung zahlreicher W,,rke und Aufsătze, die bei mir stărk­

stes lnteresse finden und denen îch nur leîder weder quali­
tativ noch quantitaliv einigermassen wurdîge Antidora entgegen­
zustellen imstanue bîn. Ich hoffe sehr Sie auf dem năchsten Kon­
gresse in Rom wiederum begrussen zu k6nnen und bin mit den 
besten Empfehlungen. 

nlhr sehr ergebener 
F. Dolger". 

li n'y a qu'une difference: d'apres mon opinion, le titre meme 
de basileus, qui ne peut etre que 'Pwµxlwv, n'a jamais ete ac­
corde officiellement a Charlemagne ; les ambassadeurs byzantins 
ont pu tout au plus l'employer envers le rex sur leur propre 

compte. 
... 
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Dans le Byzantion, X (1935), une note de M. Dolger sur nl'ange 
de Justinien a la porte imperiale de St.-Sophie" : sur d'autres 
mosa·iques une lettre de M. Dvornik (d'apres des passages de 
Photius). Des observations toponimiques par M. P. Wittek, auteur 
d'un ouvrage sur le Sultanat de Menteche: tres riche recolte 
dans Ies sources orientales peu connues. M. A. Vasiliev ajoute â 
son article sur Tafur une rectification et une hypothese, assez 
ingenieuse. Sur Sampson (Samsoun) et son „dynaste", M. P. Or­
gels. Sur l'epibole sous Alexis Comnene M-lle Rouillard. Sur un 
ms. du couvent de Soumela M-lle J. Davreux (contenu reli­
gieux). Sur un passage d' Arme Comnene M. Dujcev (interpre­
tation geographique). M-me M. A. Andreeva traite du privilege 
accorde par l'empereur byzantin, en 1451, a Raguse. Surlecas­
trum des Charrianes M. E. Honigmann, l'auteur de la "Ostgrenze 
des byzantinischen Reiches". M. Adontz poursuit ses „notes ar­
meno-byzantines", si riches en trouvailles. Entre Totorakan­
Theodorakanos et le nom de Toutrakan sur le Danube n'y a-t-il 
pas un rapport? li faut penser qu'un peu plus loin ii y a la do­
mination d'un Chalis. Totorakan et:iit duc a Andrinople en 1007. 
La forme grecque n'est qu'une interpretation. J'avais propose 
jadis un rapport entre Toutrakan et Tmoutarakan, vers l'Oural. 
M. Adontz reconstitue la biographie de ce fonctionnaire, qui a 
commande aussl a Philippopolis. Aussi d'autres membres de la 
familie. - Des renseignements sur Ies Dalasenes et sur „l'a"ieul" 
des Roupenides. En rapport avec Georges de Nuremberg et ses 
renseignements sur le Moldave Etienne-le-Grand, M. Vasiliev. M. 
Gregoire revient sur ses idees concernant Ies Nibelunges (Hagen= 
Khagan [des Alains] est plam.ible. Est signalee aussi !'origine grec-­
que de Hagathien, d'Eleuther, aussi a l'accusatif, d' Agetius, qui 
serait Aetius). Du meme des notes sur des localites byzantines. 
o~s appreciations que je ne pourrais pas partager sur l'agres-­
sion a laquelle s'est livre M. Mutafciev, (p. 260). Je me de­
mande ou en arriverait l'historiographie si ces moeurs primitives 
se generaliseraient l M. Canard traite d'une epopee arabe. M. 
Pierre Pdscal sur le „Digenis" slavon (n'y aurait-il pas une in­
fluence de cet heroisme dans Ies contes populaires greco-slavo-­
roumains qui presentent Ies exploits du chevalier, le făt frumos 
des Roumains ?) ; des considerations lumineuses de M. Gregoire 
s'y ajoutent (essai d'un rapprochement avec le Waltharius). 

o 
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Dans le Byzantion, V (1935), MM. P. Heseler et Bidez appor­
tent „du nouveau sur la Vita Constantini" (ii s'agit aussi de Phi­
lostorge). Sur l'edit de Milan", M. J. R. Palanque. M. Darko cherche 
un systeme touranien de la guerre. M. A. Vogt s'occupe de l'hip­
podrome constantlnopolitain. Sur le le synodikon de Chypre 
(XII-e siecle), M. N. Cappuyns. Sur un epitaphe byzantin de Konteh 
(1297 ; un „emir-oglan"), M. Wittek. Sur Ies rapports entre Geor­
ges Scholarios et Plethon, M.M. Jugie. M. Adontz poursuit son 
etade sur la famille des Taronites. Tres large et bien illustree l'e­
tude iconographique de M. J. Ştefănescu sur le couvent moldave 
de Râşca (XVl-e siecle; des icones d'un type inconnu, assez an­
ciennes, ont ete trouvees a Văleni, dans le district de Neamţ; 

XV I-e siecle: surtout la S-te Parasceve couronnee, pi. XXXI). 
Des Cretois a Cephalonie sont presentes par M. S. Marinatos. 
MM. Bănescu et Papahagi donnent de nouveaux plombs byzan­
tifls trouves a Silistrie. Une etude de M.M. J. Higyns sur le Code 
Theodosien. M. E. Honigmann sur des eveches d'Asie Mineure. 
Des notes d'archeologie georgienne par M. E. Takaichvili (planches). 
Sur le traile de Michel Paleologue avec Kelaoan, M.M. Canard. 
M. N. Bdnescu s'occupe des nouvelles decouvertes de sceaux by· 
zantins. Necrologes (Balş, lgnazio Guidi, Zlatarski, Pirenne) . 

• 
Dans la Revue de Transylvanie, II 2 , un article, tres nourri, de 

M. N. Corivan, sur „Cavour et la Transylvanie â l'epoque de la 
guerre de 1859": on voit le grand ministre italien embrasser 
Ies projets de Mazzini, pensant pouvoir reunir une Hongrie libre 
avec une Roumanie dans laquelle se seraient confondues Ies deux 
Principautes. Kossuth voulait que Napoleon envoie ses soldats en 
Hongrie (p. 147). Surtout sur )'importante mission de Demetre 
Bratianu en Occident. Un article de M. laurian Someşan sur la 
Transylvanie dans l'oeuvre du geographe roumain, premature­
ment decede, Georges Vâlsan. la reponse de M. Drdganu au livre 
d'etymologies turques bizarres et absurdes de M. Melich (A hon­
foglaldskori Magyarorszdg, Budapest, 1925-29), contient des re­
dressements qu'on peut accepter, mais aussi, avec Ies rivieres 
nommees d'apres des noms personnels putatifs, des hypotheses 
tout aussi inacceptables. Pourquoi le bon sens serait-il si souvent 
banni de la philologie ? 

• 
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M. William Henry Paine Hatch donne pour Ies "Oriental 
Schools of oriental Research, Publications of the Jerusalem School", 
sous le titre The Oreek manuscripts of the New Testament at 
Mount Sinai et the Greek manuscripts of the New Testament 
in Jerusalem, dans deux volumes (Paris, Geuthner, 1934), deux 
admirables series de photographies, page par page, des monu­
ments du Nouveau Testament dans la Bibliotheque de S-te Ca­
therine au Mont Sina"i et dans celle du Patriarcat hierosolymitain. 
lls appartiennent â differentes epoques, du X-e au XV-e siecles. 
A la planche )..JI du tome II menlion, de la part du celebre pa­
triarche de Jerusalem, Dosithee, que le manuscrit vient de Caffa 
ou du. Tauronese", en 1683. Mention de l'empereur „Jean Paleo­
logue Asan" en aout 1346 (I, planche LVIII). 

Ajoutons â la bibliographie du Sud-Est europeen d'apres des 
pages detachees d'une catalogue de librairie 1 

: 

„ Viaggi Vicentini compendiati, Vlaggio fatto sule coste dalmate, 
greco-venete et itale nell'anno 1511 e seguenli da padre Francesco 
Grassetto. 

Viaggio di Filippo Pigafetta dai Cairo al Monte Sinai nell'anno 
1577. 

Demarsy (A.). Voyage du chevalier de Bellerive au camp du 
roi de Suede â Bender, en 1712, Paris 1872. 

Guys (Ch.-Ed.), Le guide de la Macedoine, Paris-Marseille 1857. 
Relation faite par Mehemet Effendy de son ambassade aupres 

de Sa Majeste tres-chretienne Louis XV en l'annee 1720. ln-f 0, 

manuscrit. 
Lacour (J.-L.), Excursions en Grece pendant l'occupation de 

la Maree par l'armee frarn;aise dans Ies annees 1832 et 1833, Paris 
1834. 

Bory de Saint-Vincent (J.-B.-G.-M.), Relation du voyage de la 
Commission scientifique de Maree, 2 voi. Paris-Strasbourg, 1836-8. 

Schaub (Ch.), Excursion en Maree en 1840, Geneve 1859. 
Hasselquist (dr. Frederic), Voyages dans le Levant dans Ies 

annees 1749, 1750, 1751 et 1752, Paris 1769. 
Aucher-Eloy, Relations de voyagcs en Orient de 1830 â 1838, 

revues et annotees par le comte Jaubert, 2 voi. Paris 1843. 

l li m'a ete impossible de l'identilier. 
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Bore (Eugene), Correspondance et memoires d'un voyageur 
en Orient, 2 voi., Paris 1840. 

Rigordi (R. P. Franclsci), Peregrinationes apostolicae, Marseille 
1652. 

Moustier (le comte A. de), Excursion en Asie Mineure, Paris 
1864. 

Otter, Voyage en Turqule et en Perse, avec une relation des 
expeditions de Tahmas Kouli-Khan, Paris 174.8. 

Timurat-Mirza, Journal d'un voyage dans la Turquie d'Asle 
et la Perse, foit en 1807 et 1803, Paris 1809. 

Robinson (George), Three years in the fast: Greece, Egypt, 
Palestine, Syria and Turkey, during 1829-1832, 2 voi., Paris 1837" . 

• 

M. Titus Podea donne, dans son ouvrage Transylvania (Buca­
rest 1936), non seulement un expose de l'etat de la population 
roumaine sous l'ancien regime hongrois, mais surtout le plus 
riche et le mieux presente album de la vie populaire des Rou­
mains de Transylvanie. 

Le pere V. Laureat vient de publier le premier volume, refoit 
par sa patience, du Corpus notitiarum episcopatuum Ecclesiae 
orientalis par E. Ger land, contenant Ies „listes conciliaires" (I, 
synode de Gabadius (394), et II, concile d'Ephese (431), de Chal­
cedoine, 1936). Une belle preface concernant la vie de Gerland 
precede Ies notices redigees avec tant de richesse et de preci­
sion. Ajoutons que le savant allemand avait vers 1906 l'inten­
tion de s'etablir a Bucarest comme directeur de l'ecole de sa 
nation. 

N. Iorga. 

Dans la Revue de Paris du 15 avril 1935, no. 8, une serie de 
lettres du prince Koutouzoff adressees â ses filles. Quelques-unes 
sont ecrites en 1811 â Jassy et a Bucarest, pendant la campagne 
contre Ies Turcs. Outre l'hommage habituel adresse a la beaute 
des dames roumaines, nous notons Ies details suivants: 

Le 10 avril 1810, Koutouzoff ecrit: „J'ai trouve le moyen de 
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faire venir une troupe italienne de pantomime, qui commencera 
â jouer ces jours-ci". 

Celte meme affirmation est repetee dans une autre lettre non 
datee. Dans une troisieme, toujours de Bucarest, ii dit avoir ete 
la veille au theâtre polonais; "Madame Benningson le trouve af­
freux et la comtesse Manteuffel le trouve superbe, surtout le 
Don Juan", piece qui se jouait donc alors â Bucarest. Koutou­
zoff ajoute qu'il a pris beaucoup de prisonniers et parmi eux un 
pacha â trois queues, Isaban Oglou, „de 85 ans, si beau et ele­
gant qu'il va tourner la tete au Tout-Petersbourg" - la lettre 
doit donc etre ecrile quelques jours apres la bataile de Slobozia, 
qui eut lieu le 13 octobre 1811 1• 

Ces details presentent un certain interet pour l'histoire du theâ­
tre en Roumanie, Ies representations mentionnees ayant Iieu deja 
quelques annees avant l'arrivee a Bucarest de la troupe ltalienne 
patronisee par la princesse Ralou, fille du prince regnant Jean 
Caradja. Constantin I Karadja. 

NOTICES 

A relever dans le rare ouvrage la Haye par un habitanl, 11, 
La Haye, 1857, la legende que le tet. des manuscrits de la 
Bibliotheque Royale aurait ete necrit en Orient... pour l'empereur 
Comnene Manuel" (p. 149): ii est en fram;ais. 

Dans le Trattato delie virtu e de premj (ed. avec traduction 
fran<;aise, Paris 17c8) ce passage sur le celebre Pacha Bonneval: 
„Di qual mirabile spettacolo sono stati in questo secolo gl'inutili 
e replicati sforzi de! Bonneval, tutto intenta a comunicare ai Turchi 
il vigore delia sua grande animal Perche contrasta va con un go­
verno che dispensa i premj a capriccio, perche gli uomini vi nas­
cono insensibili alla virtit, doveva perdere il frutto de' suoi 
sudori. Mori egli col dolore di lasciare quella nazione nella bar­
b.uie, da cui trar la voleva" (p. 48). 

1 Cf. Iorga, Acte şi fragmente, li, p. 468. 
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